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DANCE MACABRE 



CHARNIER DES INNOCENTS 



LE CIMETIÈRE. 

^1^^^ OME, la capitale du inonde païen, 
<|K«! avait établi des chemins, qui, par- 
^pSa tant du Forum, s'étendaient jus- 
f- qu'aux extrémités de l'Empire : on en 
a fait l'histoire (i). Il suffit de savoir qu'une 
de ces voies, la principale des Gaules, fran- 
chissant les Alpes, passait par Lyon, Sens, 



(0 Nie. Bergier 
pire ramain, 2 vo 



Hist. des grands chemins de l'en. 
in-4, Bruxelles, 17x8. 



Paris et se prolongeait jusqu'à Boulogne- 
sur-Mer. 

Au sortir de Lutèce, la voie antique, fran- 
chissant la rive droite de la Seine sur le 
Grand-Pont , se bifurquait auprès du prin- 
cipal Agora ou Forum (il en existait un 
autre vers la place Maubert, sur la rive gau- 
che), sur l'emplacement actuel des Halles : 
une branche se dirigeait par les rues Vi- 
vienne, de Tivoli et de Clichy, vers Mont- 
morency , pour aboutir à Beauvais et à 
Rouen; l'autre conduisait à Senlis et à 
Amiens (i). Pour mémoire, il faut rappeler 
qu'une troisième voie , partant du même 
point, prenait une direction tout opposée, 
suivait le tracé des rues Saint-Antoine et 
de Montreuil et aboutissait à Chelles. 

Ces détails topographiques ne sont pas 
inutiles pour l'intelligence de ce qui va 
suivre. 

La rive droite de la Seine n'avait pas, 
— même aux premiers temps de la monar- 
chie, — l'aspect qu'elle a aujourd'hui. Un 
étroitcheminmenait en descendant, le long 

(i) Jollois, Mémoires sur les Antiquités de Paris, 
ln-4, Imp. roy.y 1843- 
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de la rivière, à travers des terrains souvent 
inondés, jusqu'aux hauteurs de Passy; à 
droite, tout le canton occupé actuellement 
par la Bastille, la gare de Lyon et Bercy, 
était plus ou moins submergé parles déborde^ 
ments du fleuve^ où, de nos jours encore, on a 
pu voir l'eau s'élever sur le même emplace- 
ment à une hauteur étonnante, grâce aux 
infiltrations souterraines. L'espace intermé- 
diaire, plus rapproché de la place de Grève, 
à l'abri des caprices de la Seine, par l'en- 
diguement du fleuve, fut longtemps un ter- 
rain inculte et marécageux qui a conservé 
depuis son dessèchement le nom caractéris- 
tique de Marais, non pas que le sol fût na- 
turellement marécageux, par suite des dé- 
bordements de la Seine, mais parce qu'il 
recevait les ruisseaux qui, s'échappant des 
collines voisines de Belleville et de Ménil- 
montant (i), autrefois rives du fleuve, aux 
temps antéhistoriques, cherchaient à le re- 
joindre, et faute d'issue, se répandaient sur 
ce terrain boisé. 

Ces diverses chaussées, plus élevées que 1& 
sol, permirent d'en dessécher peu à peu les 



(i) E. Fournier, Énigmes des rues de Parh^p^y^ 
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abords, de pratiquer un passage pour les 
eaux, de régler leur cours, de défricher les 
terrains qu'elles envahissaient auparavant, d'y 
bâtir des maisons de campagne , des éta- 
blissements de culture, des marais, comme on 
dit encore à Paris, oti l'on cultiva toutes les 
plantes potagères. Il y a quelques années 
seulement, le faubourg Saint-Antoine était 
presque exclusivement occupé par cette utile 
industrie, qui fournissait, avant 1860, les lé- 
gumes nécessaires à l'alimentation de Paris. 

En avançant vers le nord, au contraire, 
le terrain en pente se relevait sensiblement, 
aussi y avait-on établi un Forum, des Mar- 
chés, et les Halles qui n'ont jamais pu être 
déplacées de ces environs. 

Vaincus par les armes et la politique de 
Rome, les Gaulois en adoptèrent bientôt les 
mœurs. S'ils conservèrent la religion des 
druides ou embrassèrent le christianisme, 
— dont le spiritualisme élevé les séduisit 
bien plus que le panthéisme matérialiste 
de Rome, — ils empruntèrent à leurs vain- 
queurs leur police et leur administration: 
sous, ce rapport comme dans l'art de la 
guerre, Içs Romains étaient le premier 
peuple du monde. Une de leurs lois, basée 



'^ 
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sur l'hygiène publique, ordonnait d'enterrer 
le long des grands chemins et dans les jar- 
dins : les Gallo-Romains, les Francs après 
eux, se conformèrent à cet usage ; c'est ce 
qui explique pourquoi on a trouvé beau- 
coup de tombeaux antiques auprès de Saint- 
Gervais et de l'Hôtel de Ville ; dans la rue Vi- 
vienne et l'impasse Tivoli, sur les deux voies 
divergentes dont il a été question plus haut; 
il devait s'en trouver, et il s'en est trouvé par 
la même raison, aux abords de la voie mé- 
diane, près de la ville, non loin du marché 
public. Cet emplacement, après avoir servi 
longtemps de lieu de sépulture pour les par- 
ticuliers, futj dès les premiers temps de la 
monarchie et peut-être avant, affecté à l'in- 
humation de la population parisienne; ce 
n'est pas à dire que ce soit le plus ancien des 
cimetières parisiens, on en connaît d'autres 
de la même époque : au moins est-il un des 
plus anciens (i). 

Ce canton, plus favorable à la culture, fut 
un des premiers exploités, son nom l'indi- 
que suffisamment; on l'appelait les Petits 



(i) Jollois, Mémoires sur les Antiquités de PariSy 
passim, et Vacquer, Revue archéologique, IV, p. 348. 
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champs (Campe! H), les Champeaux ou sim- 
plement Champeaux^ par opposition aux 
Champs, par excellence [Campi), qui s'éten- 
daient sur la rive gauche de la Seine, à droite 
et à gauche de la voie de Lutèce à Orléans, 
où ils formaient la plaine de Montrouge et 
son prolongement la plaine du Long- 
Boyau. 

QuoiquUl en soit de ces origines obscures, 
il est 'incontestable que ce canton servit de 
lieu de sépulture, dès l'époque la plus recu- 
lée, aux habitants de cette partie de Paris, 
que l'on appela depuis la Ville. Les Gallo- 
Romains enterraient leurs morts dans les 
cours et les jardins de leurs habitations, ou, 
comme les Romains, le long des chemins 
publics. L'établissement de la religion chré- 
tienne dans les Gaules vint modifier cet 
usage ( I ) . Les chrétiens enterraient les person- 
nages marquants dans les églises, et le com- 
mun des fidèles dans les cimetières qui les 
entouraient, rarement dans les villes, petites 
d'ordinaire, comme Lutèce, — pour obéir 
aux sages prescriptions delà loi romaine sur 
cette matière — le plus souvent dans la cam- 

(i) Sauvai, Ant. de Paris, I, p. ig. 




pagne, toujours dans un endroit consacré oti 
les disciples du Christ étaient séparés des 
adorateurs des idoles. 

Avec le temps, on oublia dbbserver ces 
utiles règlements, puis vint Tinvasion des 
Barbares. Les désordres qu'elle entraîna 
après elle, firent négliger encore plus ces 
mesures de police et d'hygiène remises en 
vigueur par notre siècle. 

Cependant à Paris, l'espace ne manquant 
pas aux environs de la ville, on y fut fidèle 
plus longtemps, le cimetière de Champeaux 
devint célèbre, avant qu'il y existât une cha- 
pelle ou église des Saints- Innocents, parce 
qu'il était celui du bourg Saint-Germain et 
de ses dépendances : la facilité du transport 
lui donna une vogue (i). Sous les rois de la 
première et de la seconde race, il prit une 
grande extension, son enceinte ne fut cir- 
conscrite que beaucoup plus tard; ce qui 
le prouve, c'est qu'on a trouvé de nombreux 
ossements humains au-dessous des fonda- 
tions des maisons des rues voisines, et no- 
tamment dans les fouilles qui furent faites 



( I) Lebeuf, Hist, de la ville et du diocèse de Paris, 
édit. H. Cocheris, I, 140^ 
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lors de la construction de la Halle aux 
Draps (i). 

S'il faut en croire Sauvai (2), dans les pre- 
miers siècles de la monarchie, il était permis 
aux pères et mères de famille de se faire 
enterrer , eux et les leurs , aussi bien dans 
l'intérieur de leurs maisons que sur la voie 
publique. Pour éviter le mauvais air et la 
corruption des corps morts qu'on enterrait 
un peu partout, on aurait établi un cimetière 
auprès de l'église des Innocents (3). 

Comme cet auteur ne donne pas de preu- 
ves de cette assertion, il est plus probable 
* que selon Tusage on aura établi dans ce ci- 
metière une chapelle ou oratoire, — comme 
saint Éloy en avait bâti une à Saint-Paul des 
Champs (4) , — qui fut détruite par les 
Normands quand ils campèrent non loin de 
là en 886, mais elle fut relevée après leur 
départ. 

Cette église, dit un autre historien de Pa- 

(i) Héricart de Thury, Description des Catacom^ 
tes, Paris, 181 5, p. i65. 

(2) Sauvai, Ant, de Paris, IV, p. 497. 

(3) Sauvai, Ant, de Paris, I, p. 2:. IV, p. 358. 

(4) L'abbé V. Dufour, Charniers de Véglise Saint- 
Paul, Paris, 1866. 



— y — 

(i), fut construite àTangle d'un cimetière, 
il paraît qu'elle occupait vraisemblable- 
înt la place d'une chapelle qu'on y avait 
Itie selon Tusage, et qui peut-être était sous 
vocable des Saints-Innocents, pour lesquels 
roi Louis VII avait une dévotion parti- 
culière. Un chroniqueur nous apprend en 
îfifet que c'était par eux qu'il jurait, disant 
[souvent ; Par les saints de Bethléem (2) ! (Per 
sanctos de Bethlehem) ! Ce fait explique 
suffisamment comment cette église n'a pas 
pu tirer son nom de saint Richard, jeune 
enfant que les juifs auraient crucifié à Pon- 
toise, en 1179. 

On sait quelle haine s'attachait au moyen 
âge au nom des juifs ; leurs richesses l'expli- 
quent sufiisamment : attisée par les passions 
populaires, et exploitée habilement par nos 
rois, elle fut souvent pour eux un moyen 
&cile de battre monnaie. En 1 183, Philippe- 
Auguste chassa les juifs de son royaume et 
confisqua leurs biens ; il y a toute apparence 
que ce fut avec la part qu'il en préleva que 



(i) Jaillot, Rech. sur Paris, 1782, quartier des 
Halles, p. 14. . 

(2) Annal, Bened., VI, p. 700 
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réglise fut agrandie depuis le sanctuaire 
jusqu^à la porte, entre Tan 1 183 et la fin du 
règne de ce prince arrivée en i223. « Dans 
cet intervalle, le corps de saint Richard fut 
app>orté de Pontoise, et placé au cimetière 
dans un tombeau près la croix des Guimiers, 
oîi il reposa jusqu'au temps où les Anglais, 
maîtres de Paris, sous Charles VII, levèrent 
son corps qu'ils transportèrent dans leur 
pays, ne laissant à Paris que sa tête qui sy 
voit encore. Le tombeau fut rétabli par le 
chapitre de Saint-Germain, en i633. Il ne 
faut pas croire au reste que la translation du 
corps du jeune Richard fut la véritable 
cause du titre de Saint-Innocent, donné à 
cette église, puisque dès Tan 1 1 5o on l'ap- 
pelait : Église des Saints- Innocents, Eccle- 
sia sanctorum Innocentium (i). » 

Elle était primitivement bâtie sur panie 
d'un terrain concédé, au ix° siècle, à Hilde- 
brand, évéque de Séez, qui, fuyant les in- 
cursions des Normands, apporta à Paris le 
corps de sainte Opportune, et y fonda une 
chapelle et un monastère de ce nom; aussi le 
doyen de Sainte-Opportune nommait à la 

(i) Lebeuf, édit. Cocheris, I, 107. 
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cure; mais les doyen et chapitre de Saint-Ger- 
main étaient seigneurs fonciers et proprié- 
taires des cimetière et charniers (i). 

L* église se composait de quatre nefs, aux- 
quelles on arrivait par un pareil nombre de 
portes percées sur la façade occidentale ; des 
constructions modernes et accessoires avaient 
supprimé deux de ces portes ; on entrait aussi 
dans l'église par un couloir ouvert sur la rue 
Saint-Denis, et par une porte latérale située 
au midi. 

Parmi les quatre nefs, trois seulement 
étaient séparées par des colonnes ; celle du 
sud Tétait par des piliers ; deux absides, éta- 
blies vers la rue Saint-Denis, composaient 
le sanctuaire. L'église était séparée du cime- 
tière par un chemin de ronde (2). 

« Il paroît que la raison pour laquelle 
« cette église fut d^abord bâtie, étoit pour 
a servir de lieu d'oraison aux fidèles qui 
« viendroient visiter les sépultures ; car dans 
« les anciens cimetières, il y avoit toujours 
a quelque église destinée à la prière pour les 
« morts. On jugea à propos de l'augmenter 

(i) Arch, nat,, àaints-Innocents (L. 567). 

(2) Alb. L'enoir, Statistique monumentale, p. 160. 
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tt depuis que Philippe-Auguste eut fait en- 
« tourer de murs le cimetière de Cham- 
« peaux. On ajouta à Péglise des Innocents 
« une chapelle de Saint-Michel, parce qu'on 
« avoit coutume d'en bâtir une en son hon- 
tt neur dedans ou proche les cimetières. Cette 
« chapelle est enfermée aujourd'hui dans 
« la seconde aile de cette église, du côté du 
« midi (i). » 

Quittons un instant l'église que nous con- 
naissons suffisamment pour revenir au ci- 
metière et rentrer directement dans notre 
sujet. 

Originairement, le cimetière était hors la 
ville et dans la campagne, mais peu à peu, 
la cité avait pris des accroissements : régu- 
lièrement elle éprouvait le besoin de s'éten- 
dre, régulièrement aussi il lui fallait reculer 
son enceinte pour se protéger contre les en- 
nemis extérieurs. 

Paris fut longtemps à se remettre des ra- 
vages commis par les Normands sur son ter- 
ritoire. On a prétendu que c'est à Hugues 
Capet que Ton est redevable du mur de clô- 
ture construit autour des faubourgs qui s'é- 

(i) Lebeuf, édit. Cocheris, l, p. io6. 
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tâient formés au nord et au midi de la Cité ; 
mais aujourd'hui il paraît prouvé que cette 
seconde enceinte de Paris doit être attribuée 
à Louis VI. Le cimetière de Champeaux 
resta encore en dehors de ces fortifications, 
il n'en fut pas de même lors de la construc- 
tion de l'enceinte que Philippe- Auguste, 
avant son départ pour la croisade, entreprit 
en 1 190, voulant préserver sa capitale contre 
les incursions possibles des Anglais. Il com- 
mença la muraille sur la rive droite, la clô- 
ture ne fut continuée sur la rive gauche 
qu'en 1208. Le cimetière des Innocents, 
cette fois, fut compris dans la ville. A partir 
de cette époque commence son histoire au 
véritable point de vue parisien. 

Destiné d'abord à l'inhumation des parois- 
siens de l'église Saint-Germain et des bourgs 
qui en dépendaient, il devint ensuite com- 
mun aux paroisses qui en furent démem- 
brées : celles de Saint-Christophe et de 
Sainte-Marine dans la Cité, l'hôpital Sainte- 
Catherine, rue Saint-Denis, enfin l'Hôtel- 
Dieu, y eurent aussi droit de sépulture. 

Comme ce cimetière était un lieu ouvert 
de toutes parts, l'asile de la paix était devenu 
celui du tumulte, par le passage et le bruit 
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continuel qu'occasionnait le voisinage des 
Halles, où se tenaient les foires et les marchés, 
ressemblant plus aux entrepôts et aux ba- 
zars modernes qu'à nos halles actuelles, où 
Ton vient s'approvisionner des choses né- 
cessaires à la vie : les marchands de tous les 
pays, ceux des Flandres surtout et du Nord, 
étaient représentés à cette exposition per- 
manente, mais cette agglomération avait 
aussi ses dangers et ses inconvénients : cette 
piultitude de marchands de toutes les na- 
tions attirait des gens sans aveu et des femmes 
de mauvaise vie. Nous en avons pour garant 
un contemporain, les cendres des morts fou- 
lées aux pieds par les hommes et par les ani- 
maux les plus vils qui venaient y chercher 
leur nourriture, étaient souillées par toutes 
sortes d'immondices et profanées par le 
crime : quod pejus erat, meretricabatur in 
illo{î). 

Touché de ces désordres auxquels il 
voulut porter remède, pressé par les plaintes 
des habitants , Philippe-Auguste ordonna 
d'environner le cimetière de hautes murail- 
les, de le fermer de portes la nuit : « fut 

(i) Guill. le Breton, Philippide, I. 
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également pris et enclos partie d'un empla- 
cement appelé Champeaux où se vendaient 
alors les bestiaux (i). » Guillaume le Breton 
et Rigord nous apprennent que ce fut en 
1186. 

Le nombre des habitants s'étant considé- 
rablement augmenté à l'entour de Tenceinte, 
on songea à agrandir le cimetière. Le 10 
du mois de juin 1218, Tévêque de Paris, 
Pierre de Nemours, donna pour cet effet « au 
a chapitre de Saint-Germain, un emplace- 
« ment qu'il avait auprès du terrain de 
« Guillaume du Mont, qui touche au 
« mur de Girard Bacheldry pour agrandir 
tt le cimetière. » C'est le seul accroisse- 
ment de ce cimetière mentionné dans l'his- 
toire. Il lui devenait d'ailleurs difficile de 
s'étendre davantage à l'avenir, enfermé qu'il 
était dans des rues étroites, après qu'il eut 
été entièrement clos de murailles. De jour, 
le cimetière continua à être ouvert et livré à 
la circulation, mais la clôture elle-même ne 
dut être qu'un palliatif temporaire et les 
abus se renouvelèrent avec le temps. Pour 
preuve, il suffit de citer notre Rabelais qui 

(i) Sauvai, Ant, de Paris, I, p. 69. 
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parle : « des guenaulx de Sainct Innocent ( i ) 
qui se chauffaient le c. des ossements des 
morts, » Maître Villon a dû parfois se chauf- 
fer de ce bois. 

Le voisinage constant des Halles explique 
l'affluence du populaire dans Tenclos du ci- 
metière et ses dépendances : ce fut toujours 
un endroit cher aux oisifs qui y trouvaient 
un aliment à leur curiosité, et aux fripons 
qui y rencontraient toujours un asile le soir 
et dans la journée des dupes, des innocents, 
selon un vieux jeu de mots. Chaque siècle 
y apporta ses passions, ses joies, ses colères, 
comme ses fêtes. 

Au XVI® siècle, nous trouvons dans les re- 
gistres du chapitre de Saint-Germain (2) des 
plaintes des riverains, d'où il appert que la 
clôture de nuit ne se faisait pas exactement, 
ce qui donnait lieu à des désordres de tous 
genres et provoqua une injonction faite par 
les habitants de la rue aux Fers à l'effet 
d'obtenir de messieurs du chapitre de Saint- 
Germain de faire mettre une barrière à la 
porte du cimetière dans leur rue, se plai- 

(i) Rabelais, Pantagruel, xvi, p. 146 et vu, 119. 
(2) Arch, nat,y Saints-Innocents (L. 55o). 
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gnant que les pauvres gens en y séjournant 
jr produisaient des ordures, maladies et con^ 
tagions, et se livraient à toutes sortes d'ex- 
cès. Ils citaient même comme exemple : 
Maître Maillard et ses filles qui y avaient 
gagné une maladie contagieuse. Des au- 
torisations de mettre des barrières aux por- 
tes du cimetière furent accordées à diverses 
époques, à condition que les habitants ne 
pourraient s'attribuer aucune propriété 
dicelles, ni du fonds oii elles seraient plan-^ 
tées, et que les clefs en demeureraient au 
fossoyeur de Saint-Germain. 

Aux XVII* et XVIII* siècles, les irrévérences 
continuaient. Si du temps de Philippe-Au- 
guste, bêtes et gens rivalisaient pour insulter 
à la cendre des morts, à une époque beau- 
coup plus rapprochée de nous, le désordre 
n'était pas moindre : c'était le rendez-vous 
des polissons, des badauds, des vagabonds et 
des chiens errants. 

Sous Louis XVI, un auteur s'élève contre 
rhorreur indécente qui règne sous les sacrés 
portiques qui entourent le charnier des Saints- 
Innocents; sous ces voûtes d'une toise et 
demie de large, où se trouve une double ran- 
gée de boutiques d^écrivains, de lingères, de 
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libraires et de revendeuses à la toilette. Au 
milieu de cette cohue, on venait procéder à 
une inhumation, ouvrir une tombe et rele- 
ver des cadavres qui n'étaient point encore 
consommés, oii, même dans les plus grands 
froids, le sol du cimetière exhalait des 
odeurs méphitiques! (i) 

Plusieurs ordonnances de police avaient 
défendu la vente des livres et l'exercice de pe- 
tits métiers dans le cimetière et les char- 
niers, mais en vain (2). Ainsi, dès Porigine, 
le scandale avait souillé le cimetière des In- 
nocents et amené sa clôture ; depuis, l'insou- 
ciance et la cupidité s'y établirent et n'en 
sortirent plus qu'à sa démolition. Le cime- 
tière des Saints-Innocents avait cependant 
toujours passé pour un lieu saint, un Campo 
Santo ; un évêque de Paris, Louis de Beau- 
mont (1492), exprima, dans son testament, 
le désir que l'on remplît le caveau où il de- 
vait être inhumé à Notre-Dame, avec de la 
terre prise dans ce cimetière (3). 

(i) Arch. de r État-Civil (C. 636). 

(2) Arch. nat,, Saints-Innocents (L. 567). 

(3) Une vieille légende parisienne attribuait à ce 
sol une vertu merveilleuse. « Au grand cymetière 
de Paris, la terre duquel est si pourrissante qu'un 
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Le temps et la science surtout eurent rai- 
son de cette erreur. 

« Vers i83o, on a trouvé des portions 
« d'anciens cadavres saponifiées ou conver- 
« ties en matière nommée adipocire^ analo- 
« gue au blanc de baleine et formée sous 
« l'influence de matières alcalines ajoutées, 
« mais non naturelles au sol (i). » 

Cependant, cette tradition subsista long- 
temps, au XVII' siècle elle avait encore cours : 
« Le 12' jour... il nous prit envie d'aller 
a voir le cimetière de Saint-Innocent qui 
« n'est qu'à vingt pas de nostre logis. On 
« attribue à la terre une certaine qualité, qui 
« est qu'elle peut consumer en vingt quatre 
« heures de temps un corps mort, mais nous 
« n'en avons pas veu l'effet. On y voit tout 
« à l'entour quantité d'ossements rangés les 
« uns sur les autres ; et logés dans des es- 
« pèces de galeries , qu'on nomme Char- 
corps humain y est consumé en tzeuf jours. Il contient 
txsx arches et charniers, sans les murs de l'église. En 
ce cymetière y a tant d'ossemens de trépassés que 
c'est chose incréable. » Corrozet, Antiq. de Paris, 
Paris, Etienne GrouUeau, s. d. Sauvai, IV, p. 359. 
(i) Bonnardot, Revue universelle des Arts, V, p. 
140. 
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« niers. C'est sous ces charniers et le long 
ce des piliers que l'on treuve de certains écri- 
« vains qui sont fort connus par ceux qui 
« ne sçavent pas escrire. Les valets, ser- 
<c vantes et autres ignorants qui veulent en- 
« voyer des lettres à leurs parents ou amis, 
a s'adressent à ces habiles secrétaires, qui 
ce tout aussi tost demandent de quel stile ils 
a les veulent, et si c'est du haut stile qu'ils 
« demandent, la lettre vaut lo, 12 ou 20 
« sols; si c'est du bas stile qu'ils demandent, 
« elle n'est que de 5 ou 6 » (i). 

Si l'on veut avoir une idée du style des 
Écrivains, il faut lire la parodie qu'en fait 
Berthod (2) . 

Claude Lepetit décrit également en vers le 
Cimetière des Innocents (3). Ces trois au- 
teurs sont contemporains. Voir aussi Mer- 
cier (4), qu'il serait trop long de citer. 
Il est temps de faire connaître le cime- 
Ci) Jowrw^/ d'un voyage à Paris en lôSy-iôSS, 
publié par Faugère, Paris, 1862, p. 46. 

(2) La Ville de Paris en vers burlesques, édit. du 
bibliophile Jacob, Paris, Delahays, 1859, p. 125-140. 

(3) La Chronique scandaleuse ou Paris ridicule, 
même édition, p. 26-28. 

(4) Tableau de Paris, I, p. 266. 
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tière et ses dispositions intérieures et exté- 
rieures. 

Il présentait la figure d'un parallélo- 
gramme presque régulier, compris sur sa 
plus grande longueur entre les rues aux 
Fers et de la Féronnerie, sur ses petits côtés 
entre les rues Saint- Denis et de la Lingerie. 
Cinq portes y donnaient accès : la Porte 
Saint-Germain , la principale , à l'angle 
des rues delà Féronnerie et de la Lingerie; 
\di Porte Saint -Eustache^ en regard au coin 
des rues de la Lingerie et aux Fers; la Petite 
porte de la rue aux Fers qui va au passage 
des Saints-Innocents et au cimetière; la 
Porte Saint-Jacques à Pangle de la rue 
Saint-Denis, enfin la Porte on poterne de la 
Féronnerie, réservée aux particuliers comme 
la petite porte de la rue aux Fers, les trois 
autres servaient aux cortèges et aux charrois; 
la dernière, ménagée dans les constructions 
lors de Palignement de la rue de la Féron- 
nerie, subsiste encore, on l'avait élargie pour 
faciliter l'entrée du Marché du Carreau; de- 
puis l'établissement des Halles centrales, on 
y a pratiqué quatre arcades monumentales. 

Sur l'alignement de la rue Saint-Denis se 
trouvait l'entrée de l'église; à l'angle septen- 
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trional était adossée la célèbre fontaine de 
Jean Goujon , maintenant au milieu du 
square des Innocents, à peu près au centre 
de Pancien cimetière. On a dû rétablir symé- 
triquement deux côtés qui n'existaient pas, 
puisque primitivement cette fontaine était 
adossée à deux constructions : Téglise et le 
presbytère. Un passage permettait de faire le 
tour de ces bâtiments qui se trouvaient ainsi 
isolés du cimetière; lequel était diminué 
d'autant en superficie. A ses dépens encore, 
on avait construit le logement du fossoyeur, 
(qui, au siècle dernier, se faisait appeler ad- 
ministrativement commis au bureau des 
convois), une logette pour serrer les outils 
de ses aides, et prélevé l'emplacement d'un 
jardin : il est vrai que le cimetière n'était 
pas planté d'arbres, comme nos nécropoles 
actuelles; rien n'y égayait la vue que les 
divers monuments qu'on y avait élevés. 

Le reste du terrain se trouvait encore di- 
visé en deux parties : le Cimetière, propre- 
ment dit, et le Parterre, dont il est fait 
mention dans des actes du 21 octobre iS^S 
et du 28 octobre 1546 (i). 

(i) Arch. nat,, Saints-Innocents (L. 567). 
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Le Parterre, longue bande de terrain pa- 
rallèle à la rue de la Lingerie, comprenait les 
trois chapelles (TOrgemont^ de Villeroy et 
dePommereux; il s'étendait devant la ga- 
lerie des Ecrivains dans un espace limité par 
une ligne tirée entre le troisième pilier des 
Lingères et son correspondant le troisième 
pilier de la rue aux Fers. On y enterrait 
spécialement les personnes décédées à F Hô- 
tel-Dieu ou mortes accidentellement sur la 
voie publique, et déposées à la geôle ou mor- 
gue du Châtelet. Les religieuses de Sainte- 
Catherine étaient chargées de leur procurer 
la sépulture chrétienne. 

La montre ou visite s'en faisait régulière- 
ment; celle de 1440 nous fait voir les admi- 
nistrateurs délégués de THôtel-Dieu, cons- 
tatant Vétat des lieux à partir du tiers 
f illier faisant clôture des trois dernières 
arcades des galeries dud, cimetière du costé 
de la CharronneriCy allant tout au travers 
dud. cimetière, jusqu*aux galeries ou char- 
niers estant en iceluy du costé de la rue 
aux Fers et à prendre aussy du pillier 
faisant closture des trois arches estant aud. 
costé de la rue aux Fers, près du recousté 
(retour d'angle?). 
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Le tour du charnier de ces costés ne 
fait pas partie de la propriété de V Hôtel- 
Dieu (i). » Ainsi jugé contre Marc Legros , 
procureur de la veuve Palluau (iSôy). 

Un simple fossé semble avoir servi de dé- 
limitation entre le Parterre et le Cimetière, 
ce qui explique la surveillance des inté- 
ressés; c'était d'ailleurs l'apogée de la gloire 
et de la célébrité du cimetière des Inno- 
cents. 

Un plan de lySô représente le Parterre 
par une simple ligne (2), il n'y avait pas de 
mur, ni de haie, le terrain était trop pré- 
cieux. On va en juger. 

La légende du Plan du cimetière des 
Saints-Innocents avec ses environs , levé 
géométriquement sur les lieux en juHlet 
1756, donne les renseignements suivants : 

Le cimetière avec le logement et le jardin du com- 
mis des convois (non compris les trois chapelles 
d*Orgemont, de Villeroy et de Pommereux), contient 

une superficie de 1597 t. i p. 7 p. 

Avec ces chapelles 1628 4 3 

La chapelle d'Orgemont i3 2 o 

(i) Arch. nat., Saints-Innocents (L. 567). 
(2) Bibliothèque nationale, Cabinet des estampes : 
Topographie de Paris, !«' Arrond*. 
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La chapelle de Villeroy 7 t. 4 p. 8 p. 

La chapelle de Poramereux. . . 5 2 o 

Avec le vieux charnier de la rue 
aux Fers 1774 5 8 

Le passage devant PégHse des 
Saints-Innocents, qui prend depuis 
le pilier attenant à la balustrade de 
la chapelle de la Vierge et va en 
retour de l'église des Saints-Inno- 
cents, et du mur du cimetière jus- 
qu'au premier pilier du vieux char- 
nier du côté de la petite porte qui 
donne dans la rue aux Fers, à côté 
de laquelle porte est un petit esca- 
lier circulaire, contient en super- 
ficie 36 5 2 

Le vieux charnier i32 3 o 

Le charnier de la Vierge 18 4 5 

Le logement du commis de bu- 
reau des convois et le jardin à côté. 18 4 G 

Hauteur et largeur des portes. 

Porte Saint-Germain, 21 pieds 3 pouces de haut 
sur 8 pieds de large. 

Porte Sain i-Eustache, 9 pieds 3 pouces de haut sur 
6 pieds 1/2 de large. 

Porte Saint-Jacques, 10 pieds 10 pouces 1/2 de 
haut sur 7 pieds 7 pouces de large. 

La petite porte de la rue aux Fers, 7 pieds 6 pouces 
de haut sur 5 pieds 8 pouces de large. 

L'auteur du plan a négligé de donner la 
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superficie du charnier des Ecrivains et de 
celui des Lingères. 

C'est dans un espace aussi restreint (1,775 
toises, chiffre rond), que pendant plus de 
six siècles, depuis rétablissement de la clô- 
ture du cimetière sous Philippe-Auguste, 
jusqu'à sa fermeture, on enterra la popula- 
tion de plus de trente paroisses, hôpitaux et 
communautés de Paris. 

La liste n'en ayant jamais été publiée en- 
tière, ce n'est pas s'écarter du sujet que de la 
donner ici, d'autant plus qu'il s'y rencontre 
un peu de statistique, point sur lequel nos 
ancêtres ne nous ont pas gâtés. Cette pièce est 
tirée des Archives de l' État-civil, brûlées en 
mai 1 87 1 , et complétée pour certains détails, 
mais le fond, les chiffres surtout, n'ont pas 
été altérés; ils sont malheureusement trop 
peu multipliés. 

I. Dans la Cité : 

Saint-Barthélemy (y compris les prisonniers de la 
Conciergerie), fournissait en moyenne par jmois 10 
inhumations, par an 120. 

Saint-Pierre des Arcis, par mois 2 à 3, par an 25. 

Sainte-Magdeleine, par mois 4 à 6, par an 5o. 

Sainte-Croix, par an 8. 
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Saint-Germain le Vieux, par mois 3 à 4, par an 40. 

Sainte-Marine, par an 5. 

Saint-Pierre-aux-Bœufs (y compris ceux qui ne 
veulent pas être réputés morts à rHôtel-Dieu), (sic) 
par mois 2 à 3, par an 20. 

Pour PHôtel-Dieu, qui, seul, fournissait plus que 
tous les autres établissements hospitaliers, le chiffre 
n'est pas donné, non plus que pour les autres pa- 
roisses : Saint-Christophe, Saint-Denis de la Châtre, 
Saint-Martial. 

II. Dans la Ville (au nord) : 

Saint-Germain PAuxerrois, Saint-Eustache, Saint- 
Jacques la Boucherie, Saint-Leu et Saint-Gilles, Saint- 
Josse, Saint-Sauveur, Saint-Joseph, Saint-Louis du 
Louvre, Saint-Thomas du Louvre, Sainte-Opportune, 
Saint-Merry, les Saints-Innocents, la Basse-Geôle, les 
hôpitaux de Sainte-Catherine et du Saint-Esprit. 

III. Dans Y Université (au midi) : 

Saint-Benoît, Saint-Côme, Saint-Sulpice, Saint- 
André des Arcs, l'hôpital de la Charité. 

Total trente et une paroisses et généralement 
toutes les églises qui n'avaient pas de cimetière. Les 
corps étaient amenés dans Téglise des Saints-Inno* 
cents ; après l'office des Morts on acquittait les droits 
de fabrique entre les mains du fossoyeur du cha- 
pitre de Saint-Germain, puis on procédait à l'inhu- 
mation. 

Avant de parler du fossoyeur, représen- 
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tant de messieurs les doyen et chapitre de 
Saint-Germain, un mot sur les droits dont il 
vient d'être question. 

Les concessions à perpétuité, monuments 
ou inhumations, ne se faisaient jamais sans 
l'autorisation du chapitre propriétaire de 
toute ancienneté, on trouve même parfois la 
formule : En la terre de MM. de Saint- 
Germain. Beaucoup d'épitaphes portaient : 
Par la permission de MM. de Saint-Ger- 
main. 

Ils percevaient le droit d'obsèques dans 
tout le cimetière et les chapelles, aussi bien 
sur les paroissiens que sur les personnes dé- 
cédées sur toute autre paroisse. Ce droit, 
perçu sur place par le fossoyeur, était éva- 
lué, au xvn® siècle, à i,6oo livres de revenu, 
dont le quart dut être employé à l'élargisse- 
ment de la rue de la Ferronnerie (i). 

Par arrêt des 12 février i534 et 7 avril 
1543, le Chapitre fut maintenu dans la pos- 
session de choisir et de renvoyer les fos- 
soyeurs, même pour les fosses des fidèles, 
autres que les paroissiens de Saint-Germaîn, 
Saint-Eustache et Saint-Sauveur. Mais si le 

(i) Arch. nat., Ord. de Louis XIV (S. 3374). 
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Chapitre maintenait ses privilèges, il con- 
naissait ses devoirs; vers lySo , il avait ac- 
quis un terrain neuf aux Porcherons, pour 
y mettre les ossements des corps morts. Mal- 
gré cette précaution , dit un rapport du 
temps, mais postérieur de vingt ans, tous les 
charniers en sont remplis depuis deux ou 
trois cents ans (i). 

Pour être inhumé dans les chapelles d'Or- 
gemont et de Villeroy, on payait 28 livres»; 
sous le petit charnier, à cause des trop fré- 
quentes sépultures que Ton demandait en ce 
lieu, où les corps ne pouvaient être vite con- 
sumés, et pour éviter Tinfection qui en pou- 
vait résulter : pour toute tombe à lever, 
25 livres; sans tombe à lever, 20 livres. 
Sous les grands charniers, pour une tombe 
à lever , 1 8 livres, et 1 5 livres pour une 
tombe levée. 

Partout ailleurs, il est dû au fossoyeur 
pour une tombe levée, 5 livres ; non levée, 
3 livres; pour les petits enfants, dans le pre- 
mier cas, 3 livres; dans le second, i livre. 
Le fossoyeur devait recevoir pour les con- 
vois de charité de la paroisse, 1 5 sous^ et pour 

(i) Arch. de V État-Civil {Q. 636). 
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les mêmes convois venant d'autres paroisses, 
20 sous. 

Pour les enterrements sans coffre (bière), 
il recevait de la dame de charité, trésorière 
de la paroisse du défunt, suivant la cou- 
tume, pour les grands corps, 26 sous, dont 
16 sous revenaient aux quatre porteurs et 
I o sous à lui et à ses garçons^ et pour les pe- 
tits corps, 16 sous seulement; enfin 10 sous 
pour les enterrements de charité des autres 
paroisses. 

Ce règlement qu'on voulut imposer au 
xvii^ siècle , modifiait, dans certaines de ses 
parties, celui qui existait déjà, il fut critiqué 
amèrement, peut-être ne fut-il pas mis à exé- 
cution ; le factum d'où sont tirés ces détails, 
demandait, non sans raison, pourquoi cette 
différence entre les tombes levées ou non, les 
convois avec ou sans coffres, cette distinction 
entre paroissiens et étrangers (i) ? 

Les concessions à perpétuité subsistaient 
plus longtemps que de nos jours, la jouis- 
sance n'en était troublée que dans des cas 
tout à fait exceptionnels, La destruction du 
charnier des Lingères pour l'élargissement 

(i) Ardu nat,, Saints-Innocents (L. 567). 
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de la rue de la Féronnerie, fut un événe- 
ment qui dut avoir son contre-coup dans les 
familles en possession du droit de sépulture 
sous cette galerie. 

On trouve à la date des 14, 16, 19, 20 et 
22 septembre 1669, un accord par lequel: 

a Louis de Lille et Gabrielle Gille , sa 
a femme; Charles de Brie et Françoise Gille, 
<c sa femme; François Lebret; Henri Go- 
« dart; Antoine Alexandre; Marie Pujot; 
« Pierre de la Blanche ; Louis Faure et Ni- 
ce colas Fronteau, agissant es noms et comme 
« titulaires du droit de sépulture sous le 
a charnier de la Féronnerie, consentent que 
« les ossements, sépultures, épitaphes, ins- 
« criptions et tombes de leurs parents inhu- 
« mes sous ce charnier, soient transportés 
(c sous celui de la rue de la Lingerie et de la 
a rue aux Fèvres (^xc), se réservant le même 
<c droit de sépulture qu'ils y avaient (i). » 

Il y avait dans le cimetière un person- 
nage secondaire, mais qui tirait de la nature 
de ses fonctions une importance relative, le 
mandataire du chapitre de Saint-Germain, le 
fossoyeur, que, par euphonie, on appela 

(i) Arch, tiat {ibid.) 
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depuis commis des convois , chargé de 
la perception des droits de sépulture, il 
devait s^opposer aux empiétements. Pré- 
posé à la police intérieure, il était déposi- 
taire des clefs, il devait présider à l'ouver- 
ture et à la fermeture des portes, ce qui ne se 
faisait pas toujours régulièrement, s'il faut 
en croire les plaintes qui s^élevèrent à plu- 
sieurs époques, et les arrêts qui réglèrent les 
prétentions des parties. 

Son logement, augmenté plus tard d'un 
jardin, ainsi que la loge oii ses garçons dé- 
posaient leurs outils, étaient dans le cime- 
tière, auprès du passage contigu à l'église 
et indépendant de l'un comme de l'autre. 

Si l'office des morts n'avait pas été chanté 
à la paroisse du défunt, on portait le corps 
àPéglise; après le service, on faisait ï ab- 
soute qui le termine, au Préchoir dans le 
cimetière. De là on se rendait au lieu de la 
sépulture : pour les riches, un monument en 
plein air ou sous les charniers ; pour le vul- 
gaire , on descendait les corps par une 
échelle, dans une cave de cinq à six mètres 
de profondeur, oii on les alignait après les 
avoir couverts d'un peu de poussière ; cer- 
taines de ces tranchées avaient reçu de douze 
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à quinze cents cadavres. Il y avait toujours 
deux ou trois de ces puits ouverts, à une cer- 
taine distance Pun de l'autre ; on se conten- 
tait de jeter sur leur orifice une ou deux 
planches qu'on supposait suffisantes pour la 
boucher. Quand ils étaient comblés, on en 
creusait d^autres, ce qui explique pourquoi 
le terrain avait pu s^exhausser de huit pieds 
au-dessus du niveau des voies publiques qui 
Tenvironnaient. 

En prenant une fosse à part, on n^avait 
droit qv!à cinq pieds de haut (long?) sur 
deux et demi de large; il n'y avait guère 
que cent cinquante à deux cents sépultures 
par an. 

Philosophe sans le savoir, le fossoyeur des 
Saints-Innocents enterrait indifféremment 
tous les morts grands et petits, il en avait 
tant vu ! On a dit qu^il se faisait, en temps 
ordinaire, deux et même trois mille inhu- 
mations par an, dans le principal cimetière 
de Paris; la statistique citée plus haut est 
incomplète, mais ne saurait atteindre ce 
chiffre (i). Le dernier fossoyeur en titre, 
François Poutrain , accusait quatre-vingt- 
dix mille enterrements en moins de trente 

(i) Voir p. 24. 
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ans d'exercice ; il était, selon nous, au-des — 
sous de la vérité (était-ce par modestie?), 
comme aussi M. Héricart de Thury (i) , qui 
portait à 1,200,000 le nombre des personnes 
inhumées aux Innocents, dans Pespace de 
sept siècles, de iiSy^ époque de la clôture 
sous Philippe-Auguste, jusqu'à sa fermeture 
en 1786. En adoptant par année moyenne 
le chifEre de 3, 000 décès par an, sans compter 
les famines, pestes, épidémies, guerres, on 
arrive à un total de 2,100,000 cadavres 
inhumés dans un espace relativement très- 
lestreint, puisqu'il ne présentait qu'une su- 
perâde de 1^775 toises. 

La question du déplacement du cimetière 
préoccupait depuis longtemps l'autorité ci- 
vile, et on a vu (2) que le chapitre de Saint- 
Germain avait pris des mesures pour remé- 
dier à l'encombrement des charniers ; mais 
alors, comme aujourd'hui, la question était 
grosse de difficultés ; la routine, des préjugés 
respectables, l'embarras de trouver un em- 
placement convenable , faisaient ajourner 
une mesure reconnue nécessaire. 



(i) Description des catacombes, p. 164. 
fa) Voir p. 29. 
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Le commissaire Laumônier ayant été, à 
plusieurs reprises, chargé d'enquêtes sur ce 
sujet, avait, dans un dernier rapport (17 
juin 1780), émis Tavis d^établir un cimetière 
provisoire aux Capucins, et d^en confier la 
surveillance à ces religieux : a Mieux vault, 
disait-il, des religieux, pour gardiens, 
quun ivrogne comme celui des Innocents. » 

Poutrain n'était pas de cet avis; ayant en- 
tendu parler de la suppression de son cime- 
tière, il fit des démarches pour conserver sa 
place dans le nouveau cimetière (1781). Le 
Lieutenant de police appuya sa demande, et 
une apostille signée : Servaux, marque : il 
mérite la bonté et la protection du magis- 
trat. 

Il serait aussi long que fastidieux, quand 
Tespace le permettrait ici, de citer toutes les 
ordonnances, arrêts et mesures administra- 
tives qui, à diverses époques, ont visé la po- 
lice du cimetière des Innocents; on trouve 
les principales dans Delamare et ses conti- 
nuateurs (i) ; Félibien (2) ; Isambert (3) ; 

(i) Traité de la police, PsiTis, 1722. 

(2) Histoire de la ville de Paris, ijiS, 

(3) Recueil général des lois françaises (420-1789). 
Paris, 1822. 
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E. de Laurière et Pardessus (i); les registres 
du Parlement (2) ; les Archives nationales (3); 
D' Chéreau (4) ; Franklin (5), etc., etc. — 
Le mémoire suivant les résume toutes et 
fait connaître comment nos pères enten- 
daient encore, au siècle dernier, les lois de 
la salubrité et de Thygiène publique et 
privée. 

Les Archives de r Hôtel de Ville (C. 636), 
aujourd'hui détruites, renfermaient un grand 
nombre de documents, et en particulier la 
pièce suivante, intitulée : 



MÉMOIRE POUR l' ASSEMBLÉE. 



Nous n*en avons pris que des extraits, 
ne prévoyant pas sa destruction ; aujour- 
d'hui nous avons le regret de ne pouvoir la 
reproduire intégralement, au moins pou- 



(i) Ordonnances des rois de France de la troi- 
sième race. Paris, Imp. Roy. (i 723-1849). 

(2) Passim. 

(3) Passim, 

(4) D*^ Chéreau, Ordonnances de i53i, Études sur 
les épidémies parisiennes, (Paris, Willem, iSyS.) 

(5) Franklin, les Hues de Paris en 16 36. (Paris, 
Willem, 1873.) 



là 
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vons-nous affirmer que rien d'essentiel n'a 
été omis. 

« On se plaint depuis plus de quarante 
a ans, peut-être même depuis un siècle, de 
a- Pinfeaion que cause le cimetière des Inno- 
« cents. Les plaintes les plus anciennes dans 
a les bureaux datent de 1725. 

a Le procès-verbal de l'état du cimetière, 
a rédigé à cette date, par suite de plaintes, et 
« signé du commissaire Soucy, n'avait pu 
<c être retrouvé. 

« En 1737, les plaintes s'étant renouve- 
ce lées, le Parlement délégua, par arrêt du 
<c 9 juillet, Letnery et Hurault, médecins 
a de l'Hôtel-Dieu, assistés de Geoffroy^ ex- 
a pert en apoticairie (sic), tous trois de TA- 
« cadémie des Sciences. 

ILes médecins et l'artiste justifièrent la 
confiance du magistrat; leur rapport, du 
22 may 1738, est divisé en trois parties : 

« i"* Observations sur ce qui se passe 
a dans le cimetière ; 2° expériences chimi- 
« ques pour découvrir l'état du cimetière; 
tt 3* moyens proposés pour diminuer Tinfec- 
a tion, dissiper la crainte et faire cesser les 
a plaintes. 

a Les observations ont eu lieu à toute 
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« heure, en toute saison, dans le cimetière 
a et les maisons, pendant qu'on creusait les 
« fosses. 

« On a remarqué deux sources de mau- 
« vaises odeurs : les matières fécales, que 
« les habitants des maisons voisines jet- 
« tent dans le cimetière , en partie sur une 
<c rigole qui a été faite le long des maisons 
« qui sont du côté de la rue de la Féronne- 
« rie, et Tinfection des fosses dans le temps 
« qu'on les creuse et qu'on les remplit. 

« La première cause est la plus patente, la 
« seconde ne paraît pas exercer d'influence 
« fâcheuse sur la santé des voisins. 

« Les exhalaisons du cimetière augmen- 
« teraient-elles les accidents en cas d'épidé- 
« mie? Mais il y a d'autres endroits analo- 
« gués : l'expérience du passé affaiblit ces 
« soupçons légers. D'ailleurs il y a des pré- 
« cautions à prendre ; la terre n'est pas usée, 
« mais elle est moins propre à amener la 
a corruption des corps morts. 

« Il y a peu d'inhumations dans les cime- 
a tières de paroisse qui sont d^ailleursen 
a plein air; dans les églises, au contraire, où 
a il n'y a pas d'air, l'été c'est une infection: 
« par exemple à Saint-Germain l'Auxerrois 
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i et ailleurs^ ce qui dépend peut-être des 
a cercueils eiî plomb qui sont mal soudés. 

a Le cimetière des Innocents est entouré 
a de maisons qui empêchent l'air de se re* 
a nouveler. Tété surtout. 

« Il s'agit donc pour apporter le remède^ 
« non d'un déplacement, mais de prendre 
(c des précautions : 

a Empêcher les locataires de jeter leurs 
a eaux, les urines et les immondices dans le 
a cimetière, et pour cela multiplier les lu- 
« nettes des lieux communs et sceller des 
« grillages aux fenêtres. 

a Aplanir le terrain, le diviser en carrés^ 
« les exploiter en diagonale opposée avec 
« celui exploité auparavant, et ne le rouvrir 
« qu'après dix années révolues. 

a Obliger le fossoyeur à chaque ouverture. 
« de fosse à retirer les os. 

a Avoir une fosse ouverte pour tous les 
« corps indistinctement, au lieu de trois 
« que Ton conserve constamment. 

« Doubler la grandeur des fosses qui n'ont 
« que quinze pieds de profondeur, et n'ont 
« que neuf pieds sur huit d'ouverture, ré- 
« duitesà six pieds au fond, parce que l'on 
« va toujours en diminuant. 
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a Couvrir les corps de huit pouces à un 
a pied de terre, suivant les saisons. 

a Ouvrir les fosses de préférence pendant 
« l'hiver. 

a Mettre les fosses particulières dans un 
« terrain circonscrit. 

« Défendre les bières arquées ou trop 
« grandes, ou les remplir de terres lessivées. 

a Couvrir les corps qui viennent de la 
« Morgue avec un lit de chaux et un pied 
a de terre. 

a Pendant que la fosse est ouverte, en tê- 
te nir la superficie exactement fermée ; quand 
« elle est remplie, la couvrir de trois pieds 
« de terre battue. 

« Brûler les ossements ou les transporter 
« dans le terrain neuf des Porcherons, ac- 
« quis par le chapitre de Saint-Germain, et 
a transporter partie de la terre du cimetière 
a des fosses creusées, et. la remplacer par 
« celle de ce terrain. » 

Les conclusions de ce rapport, très-sages 
assurément, étaient insuffisantes et ne se- 
raient pas acceptables aujourd'hui. Elles 
aboutirent à un arrêt ordonnant à l'archi- 
tecte du cimetière d'en lever le plan figu- 
ratif. Déjà longtemps auparavant, Legrand, 
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architecte de la police, avait fait ce travail ; 
mais son plan n*a pu être retrouvé, on a su 
seulement par une lettre qu'il avait été re- 
mercié pour ce travail, sous l'administration 
de M. Hérault (i). 

Aucune des précautions indiquées n^ayant 
été suivies, de nouvelles plaintes s'élevèrent 
et donnèrent 'lieu à un nouveau rapport 

(1746). 

Néanmoins, le 7 novembre lySS, on con- 
statait qu'alors une fosse de vingt-cinq pieds 
carrés était ouverte depuis trois mois, et que 
deux ou trois mille personnes étaient enter- 
rées par an aux Saints-Innocents; le tout 
suivi de considérations historiques et de ci- 
tations de chartes de Lothaire et de Louis X 
aux religieux de Saint-Magloire (monastère 
dépendant de Saint-Barthélémy en la Cité), 
dans lesquelles il est fait mention d'une cha- 
pelle Saint-George, oti était leur cimetière, 
situé dans le faubourg sur la chaussée de 
Paris à Saint-Denis, proche les murs de 
Paris, et une autre tirée de Delamarre (2), au 
sujet du cimetière Saint-Paul : « Nos roys 
donnent une portion de terre en leur do- 

(0 Arch. de VHôtel de Ville. 

(2) Traité de la police, 1. I, t. VII, ch. v. 
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maine pour y faire le cimetière, tC étant pas 
permis d'enterrer dans les villes, et emn- 
ron II 83, Philippe-Auguste fit clore de 
murs le cimetière de la ville, aujourdhui 
des Saints-Innocents qui, vingt-cinq ans- 
après, se trouiutit enfermé dans la nouvelle 
enceinte de la ville ^ avant son voyage 
dOultre-mer, ce qui alors était sans incon- 
vénienty n'y ayant pas d habitations» » 

On comptait alors qu'on avait inhumé 
55,000 cadavres depuis 1725. L'auteur da 
rapport rappelle l'exemple de la paroisse 
Saint-Sulpice, qui avait transféré son cime- 
tière rue de Bagneux, ainsi que les Pères de 
la Charité, et Saint-Roch qui avait établi 
le sien à la Grande Pinte. 

Le commissaire Laumônier, dans un: 
autre rapport (18 novembre ijS5)y signale 
une particularité caractéristique de Tépoque, 
il n'avait trouvé dans les maisons de la roe 
de la Féronnerie qui dataient à peine d'un 
siècle (1664)^ que des fosses d'aisances tnq> 
peu multipliées, on ne comptait qu'un cabinet 
par maison et au premier étage (i}^ 



(i) Le bâtiment neuf, du côté de la rue de la Fer- 
ronnerie, fiit reconstruit sous Louis XIV; on sait 
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La plupart des villes du Midi sont encore, 
sous ce rapport, en retard de deux siècles. 

En 1762, nouveau rapport du même ma- 
gistrat, rappelant l'achat fait antérieurement 
(1750) d'un terrain aux Porcherons, pour y 
transporter le trop plein des charniers qui 
sont encombrés depuis deux ou trois cents 
ans. 

Le 17 juin 1780, l'infatigable commis- 
saire de ce quartier, qui semblait avoir étudié 
à fond cette question d'hygiène^ proposait 
d'ouvrir un nouveau cimetière dans le ter- 
rain voisin du couvent des Capucins ^ der- 
rière le Val-de-Grâce : il cite, d'après d'Hé- 
ricourt (i), le commentateur du décret de 
Gratien (2) qui combat les ^inhumations 
dans les villes par cette raison : «c la loi veut 
que les corps soient inhumés hors la ville 
pour qu'elle ne soit pas incommodée par les 
exhalaisons malsaines. » 

qu'on n'avait oublié qu'une chose à Versailles, les 
fosses d'aisances, aussi voyait-on le matin les laquais 
se promener avec le vase de nuit. (VioUet-le-Duc. 
Dict. d'architecture, V. Latrines, VIII, 260.) Les 
grandes dames se faisaient alors apporter au sermon 
leur bourdalou. M. Purgon était alors en honneur. 

(i) Lois ecclés, de la France, III, 1 1. 

(2) Corpus juris canonici, Dec, II, causa xiii, q. 11. 



\ 
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Dans un mémoire d'entrepreneur (8 juin 
1792), signé CoeflBer, on voit Viel-Cazal, ser- 
rurier, figurer pour la somme de 5, o3o livres 
16 sous à raison d'ouvrages faits au cimetière 
des Innocents et aux Halles aux draps et à la 
farine en 1785, 1786 et 1787. Ce renseigne- 
ment est puisé aux mêmes sources (i). 

La paroisse des Innocents, qu'il est diffi- 
cile de séparer de son cimetière et de ses 
charniers, tirait une grande partie de son 
revenu des immeubles qui attenaient à ces 
derniers, maisons ou échoppes. « Elle n'a 
« des habitants que dans trois nies^ dit 
« l'abbé Lebeuf (2), scavoir: la rue de la 
« Féronnerie des deux côtés. La partie de la 
« rue Saint-Denis qui est derrière l'égli 
« et accolée au cloître, et le côté de la rue 
« aux Fers qui touchent aux galeries du 
« cloître : ce qui forme en tout, à ce que Ion 
a m'a dit, soixante et deux maisons. » 

Lebeuf, qui n'est rien moins qu'affirmatif 
dans ce passage, a été mal renseigné; cette 
paroisse n'avait dans sa censive que trente et 
une maisons, et avant l'élargissement de la 

(1) Arch, de V Hôtel de Ville. 

(2) Hist. de la ville et du diocèse de Paris j I, 85. 
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rue de la Féronnerîe (1669 -1670), trente- 
huit maisons, boutiques et échoppes, éva- 
luées 180,900 livres. 

La*propriété du cimetière et des charniers 
était déjà reconnue au chapitre de Saint- 
Germain dans un titre du 18 avril 1449 (i). 

Par acte du 5 mars 1 574, les marguilliers 
s'engagèrent à payer 12 deniers parisis de 
cens et 4 sous parisis de rente seigneuriale 
une portion du charnier pour établir une 
allée conduisant aux chambres du presby- 
tère (2). 

D'après un autre titre (29 mars 1589), ils 
s'engagèrent à payer 12 deniers parisis de 
cens et 4 sous parisis de rente à cause d'une 
montée construite sous un charnier « proche 
la porte dudit cimetière du costé de la rue de 
la Féronnerie. » 

Par jugement, confirmé par sentence du 
Prévôt de Paris (10 mai 1641), Jacques 
Bauger doit au chapitre de Saint-Germain, 
12 deniers de cens et 20 livres parisis de 
rente foncière pour bâtiments construits, 
partie sur les charniers, et est tenu de les 

(ij Arch. nat,, Saints-Innocents (L, 568). 
(2) Ibid. 



ë 
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payer en la place de Bellavoyne pour acqui- 
sition faite parce dernier (i). 

« Le Répertoire (dressé en i566) desbaulx 
« à loyer, fruicts des maisons ouvrières et 
« eschoppes appartenant à l'œuvre et fa- 
« brique des Saints -Innocens » nous en 
donne le prix de revenu, en voici quelques 
exemples. 

Échoppes delà rue Saint-Denies («c) contre 
le mur de l'église. 

i» Une maison contre le clocher aliàs loge, 

2« Echoppe 2 sols 6 deniers. 

3o — 3 — «7 — 

40 >- 4 _ 8 — 

5» — 5 — 9 — 

6» — 8 — II — 

Rue de la Féronnerie, quatre maisons (du Chariot 
d'or, de la Meuse, etc.,) xx 1. 

Plusieurs échoppes entre le mur du cimetière, rue 
de la Féronnerie, 24 s. et 21 d. 

Une maison rue Frementel, xi 1. 

Rue de la Féronnerie, maisons ; (du Bras-d'Or, 
du Singe-Vert, Image Sainte-Catherine, etc.) 

La table de ce répertoire est ainsi indiquée : 

« LAlfabet (sic) du présent livre pour 
« vouloir chercher le tout sera trouvé à la 

(i) Arch. nat,, Saints-Innocents (L, 656). 



- 47 - 

^ fin du présent livre au commencement 
<i n'étant pas asse\ expliqué. » 

Ce cahier manuscrit est daté de i568 (i). 

En 1474 le chapitre de Saint-Germain 
avait concédé à des particuliers le droit de 
bâtir des échoppes de trois pieds au lieu 
d'auvents, le long (2) des murs du cimetière. 

Le 2 septembre 1786, fut fait en présence 
de Serreau, commissaire du Châtelet et des 
délégués des Saints- Innocents et de Saint- 
Jacques-la- Boucherie, procès-verbal des épi- 
taphes étant en l'église des Innocents, et 
contenant « recollement d'icelles sur l'état 
« et description desdites épitaphes étant en 
« un recueil représenté, lequel procès- verbal 
« fait mention que lesdites épitaphes, au 
« nombre de 52, ont été numérotées première 
« et dernière. » 

Les tombeaux et épitaphes furent trans- 
férés à Saint-Jacques-la-Boucherie. 

Le presbytère situé au coin des rues aux Fera et 
Saint-Denis, fut vendu 1787 1. 2 s. 2 d. 

La première maison rue de la Lingerie, derrière 
le charnier, 1612I. 

(i) Arch. nat., Saints-Innocents (S, 3374). 
(2) Arch, nat., Saints-Innocents (S, 3372). 
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La deuxième, rue Saint-Denis, à gauche en sor- 
tant de la rue de la Féronnerie, derrière le petit 
charnier, 26,000 1. 

La troisième, 49,000 1. 

La quatrième, ii,5oo 1. 

La première échoppe, 3, 200 1. 

La deuxième, 5,56o I. 

La troisième, 5,ooo 1, 

La quatrième, 1,440 I. . 

Une maison, 16,800 1. 

En 1764 la recette de la fabrique montait à la 
somme de 74,726 1. En 1786 elle n'est plus que de 
44,295. 

Si les recettes sont fortes, fortes aussi sont 
les dépenses de cette paroisse, Tune des plus 
petites de Paris. 

Un arrêt du Conseil du i5 novembre 1785 
avait approuvé la réunion de la paroisse des 
Saints- Innocents à celle de Saint-Jacques-la- 
Boucherie; ce n'avait pas été sans récla- 
mation des expropriés ; un concordat eut lieu 
le 18 août 1786 entre les parties intéressées, 
et le 16 novembre suivant, l'archevêque de 
Paris, Leclerc de Juigné, lançait une ordon- 
nance pour approuver au spirituel les effets 
de cette réunion et lui donner la sanction 
canonique. 

Puisqu'on est sur le chapitre des ventes et 
démolitions, il n'est pas hors de propos de si- 



— 49 — 

gnaler un rapprochement. Dans l'extrait des 
dépenses faites au Louvre sous Charles V, 
on lit : 

A Thibault de la Nasse, marguillier de Saint- 
Innocent, pour dix tumbes dont Ton a faict marché 
en la grand viz (escalier) neuve dud. Louvre; ache- 
tée de li, chacune tumbe pris au cimetière dudît 
Saint-Innocent, à xiiii s. p. par quittance vu 1. p. 

A Jean de Vaux, voicturier, pour avoir amené 
XI tumbes prises à Saint-Innocent par marché pour 
la grand viz neuve, xxiiii s. p. 

Un homme et son tombereau, vi s. p., par fois, 
VI s. VI d. p. (i). 

Une remarque assez curieuse à faire, c'est 
qu'en 1785, lorsqu'on démolit les charniers, 
les matériaux furent vendus sur place pour 
servir aux constructions du Louvre. Ainsi 
au xvin* siècle^ comme au xiv®, on dépouil- 
lait les morts pour construire des palais aux 
vivants. 

Décrire les nombreux monuments qui or- 
naient ce cimetière serait vouloir recom- 
mencer ce que la Statistique monumentale 
de M. Albert Lenoir a si bien exécuté. 

Il faiit dire un mot du principal d'entre 
eux, appelé mal à propos le Prêchoir, Les 

(i) Leroux de Lincy, Dépenses faites au Louvre, 
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archéologues sont convenus d'y reconnaître 
une lanterne des morts entretenue de nuit par 
les fidèles pour honorer la mémoire des dé- 
funts inconnus, non moins que celle de leurs 
parents. Le lecteur verra plus bas que nulle 
part ailleurs n'était poussé plus loin le culte 
pour les morts. 

Il n'entre pas non plus dans le cadre de 
cet ouvrage de s'occuper des recluses, ni de 
leur logette; pour la même raison, on n'a 
pas à mentionner les nombreuses épitaphes, 
si curieuses au point de vue historique, hé- 
raldique et municipal. Il suffira d'en citer 
deux des plus intéressantes au point de vue 
parisien. 

L'abbé Lebeuf (i), dont nous imitons la 
réserve sur ce sujet, cite, entre autres per- 
sonnages célèbres inhumés aux Innocents, 
Jean le Boulanger, premier président du 
Parlement de Paris, mort en 1482. Sauvai 
nous apprend qu'il était enterré sous le char- 
nier des Écrivains, et qu'il dut ce surnom à 
cause d^une grande quantité de farine qu'il 
fit entrer dans le royaume en temps de di- 
sette. La reconnaissance publique le dé- 

(0 Hist, du diocèse de Paris, I, 209. 
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nomma le Boulanger, ce qui fit oublier son 
nom patronymique. Voici son épitaphe : 

« Cy-dessous gist noble et sage messire 
Jean le Boulanger, chevalier, premier prési- 
dent en la cour de Parlement, seigneur de 
Jacqueville en Gastinois, Isles et Monti- 
gni en Brie, qui trespassa le 24 février 

MCCCCLXXXI (i). » 

D'un autre genre est celle de Néret, éche- 
vin de Paris, qui, avec son collègue Langlois, 
le prévôt LuUier et- le gouverneur de Paris, 
le marquis de Brissac, rendirent cette ville à 
Henri IV, le 21 mars 1495. Cette épitaphe 
marque : q\i*étant échevin , il a fait service 
au rqy (Henri lY) pour la réduction de cette 
ville de Paris, et constate qu'il mourut de 
vieillesse. Cet éloge est naïf; il n*y manque 
que de mentionner le prix de sa complai- 
sance, chose qui n'était pas rare alors, s* il 
faut en croire l'histoire et un poëte ligueur : 

Pour être bien venus et faire nos affaires 
Durant ce temps fâcheux, pleins d'horribles misères 
Agnoste, mon ami, scais-tu que nous ferons? 
Surprenons quelque place, et puis nous traiterons. 
Ceux qui vendent au roy par ces guerres civiles, 

(i) Sauvai, I, p. 727. 
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A bïaui deniers comptan'j, les places et les rïllet. 
Encore à mon avis lui font-ili bon marché; 
Car pour un peu d'argent s'exposaat aux enviet, 
Ils vendent quand et quand leur honneur et leur 
[vie (11- 

Les imprécations du poète ne sont-elles pas 
dictées par le dépit ? Elles n'eurent pas les 
suites funestes souhaitées par lui aux roya- 
listes, au moins pour Néret qui mourut de 
vieillesse, dans son lit, comme il convient à 
un bon et tranquille bourgeois. 

(i) Pouy, Hisi. de la Ugue à Noyon. Amient, 




II. 



LES CHARNIERS DES INNOCENTS. 




HiLippE-AuGusTE ayant fait clore d^ 
hautes murailles le cimetière des In- 
nocents, il ne pouvait s'étendre, force 
fut donc de le creuser profondément. 
A mesure que Ton ouvrait de nouvelles 
fosses sur un terrain déjà utilisé, on trouvait 
des ossements, la décence et la religion fai- 
saient un devoir de les traiter avec respect, 
de les mettre en un lieu convenable : ce fut 
Torigine de nos charniers. 

Ce mot charnier, qui vient de la basse la- 
tinité, est essentiellement parisien dans Tac- 
ception propre et particulière qu'il a con- 
servée, comme accessoire et complément de 
cimetière. Au xiii* siècle, Durand de Mende 



4 
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n'en parle pas (i). Cependant Raoul Glaber 
(xi* siècle) nous apprend « qu'ils furent bâtis 
dans la famine par de pieuses âmes pour en* 
terrer les morts. » — <c Carnario, qui locus 
« infrà septa ecclesiae illius ossa continet mor- 
« tuorum. Chronicon mauramencenti (2). » 
Du Gange cite des exemples tirés du latin 
et de l'espagnol oîi ce mot a le sens générique 
de cimetière; puis une charte de 1327, on 
y lit : Pour les frais, charges et entretien de 
l'œuvre des SS. Innocents et de son charnier : 
« Ad opus retentionis ac supportationîs one- 
« rum Ecclesiae SS. Innocentium et charnerii 
<c ejusdem, etc. (3) » Enfin les exemples sui- 
vants avec le sens du charnier, cimetière : 

"En un carnel cumandez que hom les port. 

Chanson de Roland, 208, 3. 

Ad un carner sempres les unt porter. 

Chanson de Roland, 209, 4 (4). 



(i) Rational des divins offices, 1. I, ch. v, n» 12. 

(2) Ms. de Sainte-Palaye, Ant, franc., Bibl. de 
l'Arsenal. 

(3) Du Gange, Glossarium, ntedice et inf, latin., Vo 
•Camarium. 

(4) Du Gange, Glossaire français, v» Garnel, 
Carner. 
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Raynouard donne le même sens aux exem- 
ples qu'il cite : 

En Tarmier 
S'en vai Parma et la carn au carnier. 

L'âme s'en va au repos des âmes et la chair au char- 
nier (B. Carbonnel de Marseille. Per espassar) (i). 

Un auteur du xiv* siècle parle du char- 
nier des « espreviers lesquels on peut trou- 
ver et aparcevoir tant par leurs aires 
comme par leurs charniers (2). » Il donne 
ensuite les noms des ongles de cet oiseau 
de proie : « le charnier est celui du qua- 
trième doigt (3). » 

Du XI* siècle, où le mot latin a pris une 
forme française, il a peu varié, mais avec 
Tusage il a disparu au xviii® siècle. Voici la 
définition qu'on trouve de ce terme au siècle 
dernier : 

« Galerie ou portique qu'on pratiquait au- 
trefois autour des cimetières des paroisses, où 
on enseignait le catéchisme, et dans les com- 
bles de laquelle on mettait les os décharnés 



(i) Lexique roman, v« Carn. 

(2) Ménagier de Paris, II, 284. 

(3) Ménagier de Paris, II, 294. 
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des morts. On en mît à différentes paroisses 
de Paris (i). » 
Terminons par la plus récente : 
Charnier : cimetière , lieu oîi les morts 
sont déposés; sens tombé aujourd'hui en 
désuétude. — Galerie autour des églises, à 
Paris, où l'on donnait la communion aux 
grandes fêtes. — Dépôt des os exhumés des 
charniers ou cimetières. — JLa pile même des 
ossements. » (2). 

Du respect pour les morts est venu l'usage 
de recueillir leurs restes. Les païens brûlaient 
les cadavres, les chrétiens les inhumaient : 
quand on en rencontrait, comme aux Inno- 
cents, on les plaçait dans un lieu décent: un 
appentis, une chapelle, les combles d'un cloî- 
tre ou d'une église. Ce sentiment est général, 
on le trouve dans tous les pays catholiques, 
mais ce qu'il faut constater ici, c'est que l'éta- 
blissement des galeries funéraires monu- 
mentales, spécialement destinées à recueillir 
les ossements d'un cimetière, est particulier 
à Paris. Les deux définitions qui précèdent 
le démontrent assez; l'histoire est là pour le 

(i) Roland le Virloys, Diet d'architecture. Paris, 
1770. 
(2) Littré, Dict, de la langue française. 
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constater. Paris comptait six églises dont les 
cimetières étaient entourés de galeries vastes, 
fermées de riches vitraux et décorées de somp- 
tueux monuments élevés à la mémoire des 
ancêtres, et .huit autres d'une moindre im- 
portance : une des dernières bâties, — Saint- 
Philippe du Roule — tenait à avoir son clo- 
cher et son charnier en miniature (i). 

Une étude de ces monuments nous a per- 
mis de constater à une époque déterminée la 
naissance de cet usage à Paris sans avoir pu 
découvrir ce qui avait dû y avoir donné lieu 
immédiatement; puis des modifications suc- 
cessives, partant d'en haut et s' étendant aux 
plus humbles, qui semblent avoir été ame- 
nées par chaque siècle. (Où la mode va-t-elle 
se nicher !) A la tête du mouvement se pla- 
çaient les charniers de Saint- Paul, longtemps 
le cimetière aristocratique, et le charnier des 
Innocents, le cimetière populaire. Nous n'a- 
vons à nous occuper que de ce dernier : c'est 
lui, du reste, qui a donné l'impulsion et qui 
sut conserver la suprématie en ce genre. 

A quelle époque précise commença-t-on à 



(i) L'abbé V. Dufour, les Charniers des églises de 
Paris, (Sous presse.) 
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élever des appentis à rintérieur du mur de 
Philippe- Auguste? Il est difficile de le pré- 
ciser. A des constructions légères ont succédé 
des voûtes construites au milieu du xiv® siè- 
cle, sur un même alignement, mais non sur 
un plan uniforme ni simultanément^ par 
suite de divers dons et legs, isolément et sur 
divers points, dans un but de piété pour les 
morts. C'est ce qui va ressortir des extraits 
suivants faits aux divers épitaphiers de ce 
cimetière. 

On se rappelle qu'il y avait quatre galeries: 
le Petit' Charnier ou Charnier 4e la cha- 
pelle de la Vierge, le long de la rue Saint- 
Denis, borné par Téglise ; le Vieux-Charnier, 
sur l'alignement de la rue aux Fers; le Char- 
nier-deS'Écrivains^ en face du petit Charnier 
et de l'église ; le Charnier-des-Lingères^ pa- 
rallèle au Vieux-Charnier. 

Sur la troisième arcade de la rue de la Fé- 
ronnerie on voyait les vers suivants, seuls 
lisibles, d'une inscription : 

Mil trois cent soixante-six sans faille 
Et à tous autres bienfaiteurs 

Dieu doint qu'à leur salut leur vaille 
Et de ce lieu-cy visiteurs. 
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L'écu de la voûte était burelé à un bâton 
en bande ^ le nom effacé. 

En suivant l'ordre chronologique on 
trouve : 

Bertrand de Rouen (f iSSy) et Jacque- 
line^ sa femme, fondateurs d'une arcade. 
(t i386.) 

Nicolas Flamel et sa femme Pernelle, qui 
décorent plusieurs arcades en iBSp, iBpS et 
1418. 

Le nom de Nicolas Flamel est intimement 
lié aux charniers des Innocents, dont il fut 
un des bienfaiteurs, et à Saint- Jacques la 
Boucherie^ oti il fut inhumé. Il fit plusieurs 
constructions distinctes aux Innocents. Une 
des voûtes ou arcades, du côté de la rue de la 
Lingerie, a été élevée par Flamel, du vivant 
de sa femme Pernelle (iSSg). On y voyait 
son chiffre. 

a On était alors arrivé^ dit l'abbé Villain, 
<t à cette partie des charniers que l'on bâtis- 
« sait successivement et comme il paraît aux 
« dépens des riches bourgeois de Paris, qui 
« se faisaient un devoir d'y contribuer comme 
a à une œuvre de religion. A la plupart des 
« voûtes on voit les armes ou les chiffres des 
« citoyens qui les ont fait élever. » 
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« Une, entre autres, qui est la cinquième 
« du côté de la rue de la Lingerie, et au- 
« dessus de celle de Flamel, est chargée de 
« l'écusson de Nicolas Boulard (i) ». 

Pernelle fut enterrée sous le Petit-Char- 
nier (f 141 8). Autour du tombeau on avait 
gravé, sur des tables de marbre, les vers sui- 
vants : 

Les povres âmes trespassées 
.Qui de leurs hoirs sont oubliées, 
Requièrent des passants par cy 
Qu'ils prient à Dieu que mercy 
Veuille avoir d'elle et leur fasse 
Pardons et à tous dointsa grâce. 

L'église et les lieux de céans 
Sont à Paris moult bien séans, 
Car toute povre créature 
Y est reçue à sépulture 
Et qui bien y fera sera mis 
En paradis et ses amis. , 

Qui céans vient dévotement 
Tous les lundis ou autrement, 
Et de son pouvoir y fait don, 
Indulgence a et pardon. 
Ecrits céans en plusieurs tables (2), 
Moult nécessaires et profitables. 

(i; Histoire de Nicolas Flamel et de Pernelle, 
Paris, 1757. 
(2) On ne trouve nulle trace de ces indulgences. 
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Nul ne sait que tels pardons vaillent 
Qui durent quand d'autres vous faillent. 

De mon paradis, 
Pour mes bons amis, 
Descendu jadis 
Pour être en croix mis. 

La confrérie delà Sainte -Trinité était dans Tusage 
alors de faire une procession dans le cimetière des 
Innocents. 

Sauvai (Recherches et antiq. de Paris, III, 421) 
mentionne la confrérie des maîtres et gouverneurs 
de la confrérie du Père, du Fils et du' Saint-Esprit 
et la sainte procession que Ton fait tous les lundis 
de Tan autour du cimetière des Saints-Innocents à 
Paris, aux marchands freppiers de la ville de Paris. 

Une épitaphe de 1402 en fait également mention : 

Icy gist d'Orchies Guillaume 



Et duquel U exeqoatour 



Et ont cinquante sols de rente 
Perpétuelle et bien payée. 
Si à la confrérie laissé. 
Qui en tout cestuy cimetière 
Se faict par ordre coutumière 
Par les frères tous les lundis 
Qui seront chacun an prïs. 

btait-ce par allusion à cet usage que Flamel, qui 
favorisait les artistes et choisissait les sujets de dé- 
votion apparents, avait fait représenter une proces- 
sion sur une arcade de la rue de la Lingerie et au- 
dessous cé^ vers : 

Moult plaist à Dieu procession 
Si elle est faite en dévotion. 
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Mathieu d'Auteville et sa femme Martine 
(f 1 396) fondent ce présent charnier (xii* ar- 
cade), « avec le résidu de leurs bitns font 
achever et refaire les vieux charniers, » et 
demandent des prières pour leurs âmes et 
tous les trépassés. 

Pierre Pothier, pelletier et bourgeois de 
Paris, qui fit faire ce charnier (xviii* arcade) 
avec Pemelle, sa femme, en iSpS, a en 
a rhonneur de Dieup, de la vierge Marie et de 
<c tous les benoits saints et saintes du para- 
« dis , pour y mettre les ossements des 
a loyaux trespasse^. » 

Du côté de la Féronnerie, en la terre de 
MM. les doyen et chanoines de Saint-Ger- 
main l'Auxerrois, seigneurs fermiers et pro- 
priétaires desdits cimetière et charniers des 
SS. Innocents (i). 

« Ce charnier fut fait et donné à l'église 
« pour Tamour de Dieu, Tan mil trois cent 
a quatre-vingt-dix-neuf. Priez Dieu pour les 
a trespassez. » 

Jacques Dourdin (f 1407) fit refaire en 
son temps ce charnier (Vieux-Charnier des 
Écrivains), avec sa femme et ses aïeux. 

(i) Arch, nat.f Saints-Innocents (L, 568). 
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Les exécuteurs testamentaires à'Arnould 
E stable (f 1409) ^i font faire du résidu de 
« ses biens ce charnier (ii* arcade), pour hé^ 
« berger les os des pauyres trespassés, » 

« Moult volontiers, rapporte l'historien de 
a Boucicaut(f 142 1), qui écrivait vers 1408, 
« de son vivant, aussi ayde à secourir cou- 
ac vents et églises... Si comme il appert en 
« maint lieu et mesmement à Sainct-Inno- 
« cent, à Paris, auquel lieu, par l'argent qu'il 
a a donné, sont faicts les beaux charniers 
« qui sont autour du cimetière, vers la Drap- 
« perie. » (i). 

Guillaume Tireverge, bouteiller du roy 
(f 1482), et Jeanne, sa femme (f 1405), «ybn- 
« dent ce charnier (ix* arcade), j?o«r^ mettre 
(i les ossements de tous les trépassés qui ont 
V été ou seront enterrés au cimetière de 
a céans. » 

Partout cette pensée pieuse, qui était en 
même temps un enseignement. En faisant 
sculpter au portail de l'église, en 1408, le dit 
des Trois Morts et des Vifs, Jean, duc de 
Berry, obéissait certainement à l'impulsion 

(i) Vie de Boucicaut, édit. Godefroy, 1. IV, ch. 11, 
p. 36o. Paris, 1620. 
(2) Arch. nat., Saints-Innocents (L, 568). 
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commune ; il peut passer pour un des bien- 
faiteurs de Téglise, qui dut recevoir en même 
temps une fondation pieuse ; mais il le fut 
incontestablement, quand il fit, à ses firais, 
peindre, sous le charnier de la Féronnerie, la 
dance macabre, quel grand seigneur pouvait 
alors faire cette dépense? Son exemple ne 
contribua pas peu à exciter les bourgeois de 
Paris à embellir et décorer leur principal ci- 
metière. 

A notre avis, la légende sculptée des Trois 
Morts et des Vifs, imitation française du 
Triomphe de la Mort^ d'Orcagna, au Campo 
Santo de Pise, est, par sa date, la préface de 
la Dance macabre, peinte seulement de 1424 
à 1425; comme drame elle en est, au con- 
traire, l'épilogue, Texplication, le couron- 
nement. 

Le Journal d'un Bourgeois de Paris sous 
Charles VI nous a donné la date de l'exé- 
cution de cette fresque. Un autre passage de 
cette même chronique nous apprend où elle • 
était placée. 

En 1429, à propos du frère Richart, il 
s'exprime en ces termes : a Item , environ 
a huit jours après la saint Ambroise (4 avril) 
a vint à Paris un cordelier nommé frère Ri- 
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« chart, homme de très-grande prudence, 
flc sçavant à oraison , semeur de bonne doc- 
« trine, pour édifier son proxime (prochain], 
« et tant y labouroit (travaillait) fort, que en- 
fle vie le crevoit qui ne Tauroit veu : car tant 
a comme il fut à Paris, il ne fut qu*une jour- 
« née sans faire prédication, et commença le 
« samedy seizième d'avril 1429, à Sainte- 
a Geneviève, et le dimanche ensuivant, et 
« la sepmaine ensuivant ; c'est assavoir le 
« lundy, le mardy, le mercredy, le jeudy, le 
a vendredy, le samedy, le dimanche aux In- 
a nocents, et commençoit le sermon environ 
« cinq heures au matin, et duroit jusque en- 
oc tre dix et onze heures, et y avoit toujours 
(c quelques cinq ou six mille personnes à son 
a sermon, et étoit monté, quand il preschoit, 
a sur un haut eschafifault qui estoit de près 
a de toise et demie de hault, le dos tourné 
a vers les charniers encontre la charron- 
« nerie^ à l'endroit de la Dance macabre. » 
Ce texte se trouve confirmé par un passage 
de ÏEpitaphier de Paris (i ), qui donne Tétat 
des charniers des Innocents arcade par ar- 
cade. Arrivé à la xvii® il s'exprime ainsi : 

(i) Collection Clérambault, Cabinet des manus- 
crits, fonds français, n* 8220. 
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a Icy commence la Dance macabre, qui 
« dure dix arcades, en chacune desquelles il 
a y a six huitains, dont le premier cy-après; 
a les quatre dernières arcades en ont huit : 

« O créature roysonnable, etc. » 

Le Petit-Charnier contenait quatre ar- 
cades, le Vieux-Charnier dix-neuf, celui des 
Écrivains dix-sept, celui des Lingères vingt- 
cinq. Primitivement il devait en compter 
deux ou trois de plus; mais dans la recons- 
truction sous Louis XIV on répartit sur l'en- 
semble l'espace des arcades supprimées. 

Une ordonnance de Henri II, du 14 mai. 
i554 (i), sur le fait de la voirie, ordonne 
rélargissement de la rue de la Féronnerie. 
Cinquante-six ans, jour pour jour, après la 
date de cette ordonnance, Henri IV était as- 
sassiné en cet endroit (2). Ce ne fut que cin- 
quante-neuf ans plus tard (1669) que Ton 
démolit le charnier des Lingères, et que Ton 
le reconstruisit tel que nous le voyons au- 
jourd'hui, formant le côté septentrional de la 
rue de la Féronnerie. Les anciennes galeries, 

(i) Fontanon, Édits des rois de France', I, 843. 
(2) A. Franklin, Estât des rues de Paris en i636,. 
p. 29. 
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transformées la plupart en boutiques, sont 
occupées par des marchands de vins où se re- 
tirent la nuit les marchands de la halle et les 
maraîchers en attendant l'heure de la vente. 
Ce bâtiment, du côté de la rue Saint-Denis, 
n'a pas été modifié; à l'extrémité opposée on 
a détruit la maison d'angle, qui présentait, 
comme la première, une terrasse. Un couloir 
desservait, dans le sens de la longueur, toutes 
les maisons. Comme il était obscur, et qu'il 
servait de retraite la nuit aux vagabonds et 
aux débauchés, on le supprima; les maisons 
avaient, d'ailleurs, leur entrée sur la rue. La 
porte bâtarde qui était au milieu fut élargie 
pour former deux guichets, puis les quatre 
arcades que l'on voit aujourd'hui. 

Intérieurement, les galeries se composaient 
d'arcades, sous lesquelles on pouvait d'ordi- 
naire circuler, ayant communication de l'une 
à l'autre, surtout au midi. Au nord, cette 
circulation paraît ne pas avoir existé; à 
Touest, elle n'était pas interrompue par les 
chapelles en saillie sur le Parterre; à l'est, le 
Petit -Charnier servait de communication 
entre la ville et l'église. 

Chaque arcade, qui représente assez exac- 
tement nos concessions à perpétuité sur- 
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montées d'une chapelle, appartenait à une 
famille qui avait le droit de fouiller le sol 
aussi profondément qu'elle voulait : il suffi- 
sait de lever une dalle. Avec le temps, les 
murs, à l'intérieur comme à l'extérieur, 
s'étaient couverts d'épitaphes, pierres-levées, 
tableaux, bustes, peintures, armoiries, objets 
de piété. Le fond de la galerie de la charron- 
nerie avait reçu les peintures de la Dance 
macabre; mais avec le temps, et sous l'in- 
fluence d'un climat brumeux et des miasmes 
du cimetière, elles s'altérèrent. Cependant, 
lors de la démolition de cette galerie (i), 
elles étaient encore visibles, puisque le co- 
piste de la collection Clérambault en constate 
l'existence, mais elles étaient démodées, par- 
tant méprisées. 

Au-dessus des portiques ou galeries se trou- 
vaient des galetas, les véritables charniers, 
couverts d'un toit en tuile qui reposait du côté 
du cimetière, non sur le mur de la galerie, 
mais sur de courts piliers de bois, qui lais- 
saient des intervalles à claire-voie entre la 
toiture et les voûtes. Tout cet espace était 
comblé d'ossements. La pente du toit était 

(i) Avant 1669. 
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intérieurement interrompue çà et là par de 
hautes lucarnes sans vitre formées de poutres 
et trilobées au sommet de leur ouverture, 
forme gothique, dit M. Bonnardot, qu'elles 
n'ont plus sur les dessins du xvm* siècle (i). 
Les os, ainsi exposés à tous les courants d'air, 
devaient promptement achever de se dessé- 
cher et se réduire en poudre. En plusieurs 
endroits même la toiture était dépourvue de 
tuiles. 

Une miniature du manuscrit de Juvénal 
des Ursins (xv* siècle) (2), brûlé en mai 1871, 
avec la bibliothèque de la ville de Paris, re- 
présentait une inhumation dans le cimetière 
des Innocents. Au-dessus des galeries on 
voyait déjà ces galetas ou pourrissoirs pleins 
d'ossements, que l'on retrouve dans la gra- 
vure reproduite par M. Albert Lenoir (3), 
d'après un dessin de Bernier (1784). 

Entre 1449 et 1643 on trouve diverses 
permissions de bâtir au-dessus des charniers 
et des portes du cimetière, moyennant cens 

(i) Iconographie du vieux Paris, Les Innocents. 
Revue universelle des Arts , t. V, p. 140, 

(2) N« 8, p. 200. 

(3) Statistique monum., Cimetière des Innocents, 

pi. XVII. 
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et rente (i). Louis de Creil obtient, par acte 
du 23 octobre 1 548, le droit d'entretenir une 
lampe sous le Petit-Charnier (2). 

Un des plus vastes emplacements de Paris, 
au centre de la ville, près des halles, le cime- 
tière, servit de lieu de réunion en maintes 
circonstances qu'il serait trop long d'énu- 
mérer. 

On a vu le frère Richart y prêcher. En 
1450, a douze mil enfants s'y réunirent pour 
aller en procession à Notre-Dame, avec cier- 
ges, pour rendre grâces à Dieu de la vie 
toire de Formigny, remportée sur les An- 
gloys(3). » 

Alors on y voyait souvent « les alchymistes, 
« par bandes et régiments comme étourneaux, 
a se promenant aux cloîtres Sainct-Inno- 
« cent, à Paris, avec les trépassés et secré- 
« taires des chambrières, visitant la Dance 
« marcade, poëte parisien, que ce savant et 
a belliqueux roy Charles-le-Quint y fist pein- 
a dre, où sont représentées au vif les effigies 
« des hommes de marque de ce temps-là, et 



(i) Arch, liât,, Saints-Innocents (L, 55o). 

(2) Arch, nat, Saints-Innocents (S, 3372). 

(3) Corrozet, les Antiquités de Paris. 



— 71 — 

a qui dansent en la main de la mort (i). » 
De ce passage, il n'y a d'exact que le con- 
cours des alchimistes au tombeau de Flamel, 
et probablement que les figures de la Dance 
macabre étaient des portraits historiques. 

Villon fréquentait le cimetière et le char- 
nier des Innocents^ témoin ses propres vers; 
dans la ballade des Neiges d'Antan^ il dit : 

Quand je considère ces testes 
Entassées en ces charniers : 
T JUS furent maistres des requestes, 
Ou tous de la Chambre aux deniers. 

Déjà, à cette époque (xvi* siècle), on avait 
coutume d'accorder la permission dMtaler et 
de vendre sous les charniers des images et des 
livres de dévotion. Il s'en suivit des abus, 
car on trouve plusieurs défenses de vendre 
ces objets précédemment autorisés (1629) (2); 
plus tard, une autre défense de faire prome- 
nade dans les cimetières et charniers (10 avril 
i638), puis une nouvelle (novembre 1662) 
d'y établir des jeux et des étalages sous peine 

(i) Noël du Fail, Contes (tEutrapeî, chap. x, 195, 
i852. 
(2) Arch, nat., Saints-Innocents (L, 55o). 
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de prison ; ce qui n'empêcha pas les fripiers et 
lingères de s^ établir, et les écrivains d'y 
installer leurs échoppes, au point que le char- 
nier qu'ils choisirent reçut le nom de leurs 
professions. 

Presque aussitôt remplis que bâtis, les 
charniers furent bientôt trop étroits, ce qui 
n'empêcha jamais les vivants, le voisinage 
des halles aidant, de venir disputer aux ûiorts 
le peu d'air et d'espace qu'ils contenaient. 
Commerçants de toutes sortes, juifs et bre- 
landiers s'y installèrent; les promeneurs y 
vinrent respirer sans crainte l'atmosphère 
mortelle dont les historiens de 1786 nous ont 
rapporté les effets désastreux. Les écrivains 
publics, sans doute en l'honneur de Flamel, 
leur collègue, y avaient fait élection de do- 
micile de temps immémorial; ils y compo- 
saient leurs épîtres hétéroclites, trop souvent 
profanes, sans souci des enseignements que 
le lieu, les recommandations funèbres et la 
Dance macabre leur donnaient. 

Au siècle dernier^ le scandale était si grand 
qu'un publiciste, qui n'était pourtant pas 
rigoriste, s'étonnait « que dans ces galeries, 
tombeaux des riches, passages pour les pié- 
tons, contenant, en outre^ des boutiques de 
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lingerie et de modes, ainsi que des échoppes 
-d'écrivains publics, on pût, au milieu d'une 
telle cohue, procéder à une inhumation. » 

Il ne fallut rien moins que la fermeture du 
cimetière et la démolition des charniers, pour 
faire cesser cet état de choses. Devenu marché 
public, Tancien cimetière conserva cette des- 
tination jusqu'à la construction des Halles 
centrales. On l'a depuis converti en jardin 
public, au milieu duquel on a placé la fon- 
taine de Jean Goujon. Les charniers ont été 
démolis ; les monuments qu'ils contenaient 
dispersés , vendus , convertis en chaux , à 
peine en trouverait-on trace. Seul, le charnier 
de la Féronnerie a été épargné, grâce aux 
maisons qui l'accompagnaient, et après avpir 
subi une métamorphose complète. 

Lors de la démolition de Péglise des SS. 
Innocents, elle renfermait cinquante-deux 
dalles funéraires qui furent transportées à 
S.-Jacques-la-Boucherie, le cimetière en con- 
tenait environ quinze cents, déposées, d'après 
Héricart de Thury, à la Tombe-Issoire (i), 
elles furent dispersées pendant la Révolu- 



(i) Héricart de Thury, Description des Catacom- 
bes, p. 184. 
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pour certains mots ; cependant, pour celui 
de dance, on le trouve presque toujours écrit 
avec un c. Gerson, le Journal de Paris sous 
Charles VI, Guillebert de Metz, n'écrivent 
guère autrement. Cette forme est encore em- 
ployée par Molière et se retrouve dans l'an- 
glais qui Ta emprunté au vieux français. 

Il est bon de remarquer que ce mot de dance 
avait alors un sens beaucoup plus étendu 
que maintenant; les textes des écrivains de 
cette époque, et en particulier du Journal 
de Paris sous Charles VI et Charles VII, 
cités ailleurs, prouvent qu'au xv« siècle on le 
prenait dans une acception plus générale : il 
signifiait ce qu'en style militaire on nomme 
un défilé, en langage liturgique une proces- 
sion; pour un musicien, il correspond à l'idée 
de ronde, branle ou bourrée, c'est la théorie 
antique que l'on a traduite par chorea (danse) 
bien improprement, mais toujours avec l'idée 
de multitude ; c'est le turba des Latins, à la 
fois employé au singulier et au pluriel. Enfin, 
ce mot dance, dans les auteurs de l'époque, 
entraîne presque toujours après lui le sens de 
malheureux, funeste, terrible. 

L'orchestre ou les musiciens ajoutés aux 
premières éditions de Guyot Marchant ont 
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contribué à égarer l'opinion. Autre preuve : 
le moine anglais John Lydgate, qui a traduit 
mot à mot les vers de la Dance des Innocents, 
les avait placés, au cloître de Saint- Paul de 
Londres ( i ), sous une fresque qui représentait 
un personnage de chacune des conditions de 
la vie, donnant le bras à la Mort et se sui- 
vant comme des voyageurs sur un chemin. 

Quant au mot macabre, on s'est mis trop 
en frais d'imagination pour une chose qui 
s'expliquait bien naturellement. Nous ne 
sommes plus au temps où l'on se croyait 
hardi en affirmant qu'il n'était ni le nom 
d'un poëte ni celui d'un peintre d'une dance 
des morts. Ce mot est une des conquêtes de 
l'esprit français : il nbus vient en droite ligne 
des croisades; il a été emprunté aux langues 
de l'Orient; il a son étymologie dans l'hé- 
breu : machabé, qui signifie la chair quitte 
les os, a son dérivé en arabe maqbarah, maq- 
bourah et maqhabir. Par corruption macabre 
signifie cimetière; la Dance macabre est donc 
la dance du cimetière, et par extension la 
dance des morts. 

Le savant Van Praët avait le premier si- 

(i) Monast. angU, III, 367. 
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gnalé cet emprunt fait à la langue arabe. 
Peignot, Langlois ont adopté son sentiment, 
MM. de Longpérier et Ed. Fournier se sont 
rangés de son avis. M. Pihan (i) leur donne 
raison en faisant dériver de l'arabe maqbarat, 
pluriel maquabir (lieu de tombeau, cime- 
tière), l'adjectif français macabre; étymologie 
aussi ingénieuse que vraisemblable^ le mot 
correspondant à l'objet et exprimant l'idée. 

On a dépensé beaucoup d'esprit pour ex- 
pliquer d'une manière plausible ce mot, qui 
existe encore dans le langage usuel des gens 
de rivière, et par extension des canotiers, qui 
affectent de leur emprunter leur langage ; un 
machabé est tout être, homme ou animal, 
privé de la vie, qui nage sur l'eau. La proxi- 
mité du temps des croisades, le voisinage de 
la Cour des miracles, cette autre tour de 
Babel, la propension des gens du peuple à 
corrompre les mots qu'ils ne comprennent 
pas, la confusion qui a pu s'établir entre une 
locution empruntée à une langue étrangère 
et un nom propre, celui des héros de la Ju- 
dée, souvent cité en chaire, a pu contribuer 
à égarer l'opinion sur le sens et l'origine de 

(i) Pihan, Glossaire des mots français tirés de 
l'arabe, etc. Paris, Impr. impér., i856. 
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ce mot, et à amener les savants dans une 
confusion qu'on ne s'explique que par une 
espèce de parti pris. 

Après avoir déterminé le sens exact des mots 
dance et macabre, il faut encore déterminer 
la priorité de la Dance macabre des Inno- 
cents sur ses analogues ou congénères, et ex- 
pliquer dans quelles Conditions elle se déve- 
loppa. 

L'idée générale de la mort, nivelant toutes 
les conditions, est de tous les pays et aussi 
ancienne que le monde ; mais, il faut le dire, 
aussi consolante que la religion qui l'inspire. 

Quant à la forme, il n'en est pas de même; 
on peut dire, sans crainte d^étre contredit, 
que là Dance des Innocents est la première 
en date qui a développé ce thème dans la 
forme que nous connaissons, forme qui elle- 
même a été adoptée, imitée et commentée à 
l'infini. Pour être exact, il faut ajouter que 
cette idée elle-même a subi les lois de la per- 
feaibilité humaine et les évolutions du pro- 
grès, comme on le verra par le suite. 

Est-il question de la Dance macabre des 
Innocents, on objecte sérieusement que celles 
de Minden et d'Holbein ont servi de modèle 
à la première, sur le témoignage de Fabri- 



i 
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cius (i), qui cite sans détails une dance 
des morts à Minden, en Westphalie, faite 
en i383, et que Ton avait jusqu'à présent 
regardée comme la première de toutes {2), 
mais que M. EUisen (3), après Fiorillo, croit 
n*étre qu'une allégorie de la Vie et Trépas^ 
représentée sur une bannière à double face. 

Il est permis, en bonne critique, jusqu'à 
preuves plus positives, de récuser cet exem- 
ple, ayant à lui opposer des faits et des 
dates. 

Un mot détruit Tautorité qui s'attache au 
nom d'Holbein, né en 1498, mort en i554; 
il est l'auteur de ï Alphabet de la Mort^ non 
de la Dance de Bdle^ qu'on lui attribue, 
puisqu'au témoignage de Mérian , qui la 
grava en 1649, elle fut peinte en 1439. 

«c La connaissance de la Dance macabre 
« ne va guère chez les gens du monde au delà 
<c de cette notion, dit Langlois, qu'à Bâle il 



(i) BibL lat. mediœ et inf, cetatis, t. V, p. 2. 
Hamb., ij36. 

(2) Langlois, Essai hisL sur les danses des morts, 
I, igS. 

(3) De l'architecture religieuse et des danses des 
morts, Leyde, 1844. 
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« existait une peinture de ce nom ; Jean 
a Holbein en était, dit-on, l'auteur, et cette 
« croyance, démontrée fausse, aussi bien par 
« rhistoire que par de graves discordances 
« chronologiques, n'en est pas moins restée 
« dominante jusqu'à nos jours, malgré les 
c preuves contraires qu'en ont données quel- 
le ques savants, et surtout M. Peignot (i). » 

Les dates de i383, pour la Dance de Min- 
den, qui n'est pas justifiée, celle de 1439, 
pour la fresque de Bâle, n'infirment donc en 
rien la priorité de la Dance des Innocents, 
puisque nous connaissons exactement la date 
de cette composition, qui remonte à 1424. 

L'auteur anonyme de la chronique connue 
sous le nom de Journal d'un Bourgeois de 
Paris sous Charles VII, s'exprime ainsi : 

a Item, l'an iiij«xxv fut faicte la Dance 
«macabre à Saint- Innocent, et fut com- 
« mencée environ le moys d'aoust, et achevée 
« ou carême ensuivant. i> 

Un auteur contemporain, Guillebert de 
Met:^y écrivait en 1436, dans sa Description 
de Paris, au chapitre des Innocents : 

c lUec sont paintures notables de la Dance 

(1) Essai hist., etc., t. II, p. iSg. 
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alors âge de soixante-sept ans, lui fit, comme 
réparation» élever plusieurs monuments à la 
mémoire de son neveu et héritier qu'il affec- 
tionnait beaucoup. En voici la preuve. 

Godetroi (i) nous apprend que ce prince 
« fit de son vivant, en mémoire de la mort de 
« Louys> duc d'Orléans^ son neveu, sculpter 
« au portail des Innocents, où est le grand 
« et commun cimetière de Paris, « l'histoire 
« des trois Morts et des trois Vifs. » 

Du Brcul complète le renseignement, en 
donnant une date précise, 1408. 

En même temps il faisait peindre, dans la 
chapelle d'Orléans, aux Célestins, un tableau 
qui représentait le jeune duc (il n'avait que 
trente-six ans lorsqull fut assassiné) à ge- 
noux, semblant fiiireà Dieu le sacrifice de sa 
vie ; il regarde la Mort, armée d'une flèche, 
qui s'apprête à le frapper; entre les deux per- 
sonnages, un pommier symbolique. Sur une 
banderole qui sort de la bouche de la Mort, 
et entoure le tronc de l'arbre si fatal aux fils 
d^Adam , cette légende : 

Juvenes ac senes rapio, (Je frappe jeunes et vieux.) 
En 141 5, le 5 janvier, pendant une trêve, 
(i) Hist. de Charles VI. Paris, i653, p. 674, notes. 
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le chancelier Gerson prononçait à Notre- 
Dame réloge funèbre de la victime et puis 
reprenait le chemin de Texil, mais sans aban- 
donner son œuvre de réparation. 

Toujours sous son inspiration fut conçue 
ridée de la Dance macabre, dont la fresque 
des Célestins n*est que Tesquisse, l'idée pre- 
mière, mais idée mûri^ pendant dix-huit 
ans, et qui viendra se traduire et se déve- 
lopper sous les charniers des Innocents, 
comme un tnirouer salutaire pour toutes 
gens, un perpétuel enseignement que la mort 
nivelle toutes les conditions : Juvenes ac se- 
nes rapio. 

Louis d'Orléans, après le bal des sauvages 
(1498), oti faillit périr Charles VI, acheta aux 
religieux Célestins un terrain et y bâtit une 
chapelle expiatoire en l'honneur des quatre 
seigneurs victimes de cette mascarade, qui 
servit en même temps de sépulture à sa fa- 
mille. La fresque dont il vient d'être question 
y était bien à sa place; mais il fallait à l'in- 
fatigable Gerson un autre théâtre : le prin- 
cipal cimetière de Paris. Il inspire un artiste, 
il compose les vers qui doivent en être Tex- 
plication. Comme trait d'union entre ces 
deux compositions sorties de la même pen- 
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sée, il suffirait de rapprocher le vers qui ter- 
mine la réponse de l'enfant à la Mort : 

Aussi tost meurt jeune que vieulx. 

traduction littérale de Tinscription des Cé- 
lestins : Juvenes ac senes rapio. 

Longtemps on a ignoré de qui étaient ces 
vers. M. P. Lacroix (bibliophile Jacob) (i), 
le premier, a signalé Gerson comme en étant 
l'auteur. 

Deux manuscrits provenant de Pancienne 
abbaye de Saint-Victor ne permettent guère 
d'en douter; ils sont à la Bibliothèque na- 
tionale. 

Le premier, au milieu de traités et de ser- 
mons en latin de Gerson, contient la Dance 
MACABRE prout hdbetur apud Sanctum In^ 
nocentem (2). 

Le second, parmi des traités en français, 
renferme les vers sur la Dance Macabre : 
« Dictamina choree macabre prout sunt apud 
Innocentes parisius (3).» 

On ne s'est jamais inscrit en faux contre 

(i) Exclamation des os Sainct-Innocent, Biblio- 
phile, i5 mai 1862. London. 

(2) Bîbl. nat., dép. des manuscrits (L. 14,904). 

(3) Bibl. nat., dép. des ms (F, 25,55o). 
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cette assertion, et on ne voit pas de raisons 
plausibles de la nier. 

Hœnel cite une Dance macabre, parmi les 
œuvres de Gerson, imprimées par Colart 
Mansion, de Bruges. Ce volume provient de 
la Bibliothèque des Dominicains de Lille : 
c'est incontestablement la meilleure leçon de 
la Dance macabre (i). On verra plus loin 
(p. 80) que ces religieux ont souvent fait 
peindre ce sujet moral sur les murs de leurs 
cloîtres, ils paraissent l'avoir affectionné, le 
texte devait également se retrouver sur les 
rayons de leurs bibliothèques. 

Quel fut l'auteur de cette œuvre magis- 
trale qui se trouve reproduite, texte et illus- 
tration, à la fin du volume, et qui accuse une 
main exercée, bien qu'elle ne soit pas dans 
son cadre et qu'elle soit privée du relief des 
couleurs ? 

Nous proposons d'y voir l'œuvre de Jehan 
d'Orléans, peintre de Charles VI, familier de 
Jean, duc de Berry (nous en donnons la 
preuve ailleurs) (2). En 141 6, à la mort du 

(i) Catalogue des manuscrits, i83o. Bibliothèque 
de Lille (F, I). 

(2) Voir nos Recherches sur la Dance macabre. 
Paris, 1873, p. 22. 
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duc de Berry, on le trouve chargé de préparer 
une chapelle ardente aux Âugustins de Paris, 
et les comptes de la succession nous le mon- 
trent ensuite précédant le corps, et envoyé en 
toute hâte pour décorer la Sainte-Chapelle, 
de Bourges, où se devaient faire les obsèques 
de son bienfaiteur. En 1423, il peignait 
rhorloge de la cathédrale de Bourges (i) ; en 
1426, il fondait de son vivant un anniver- 
saire, d'accord avec le chapitre, qui se libère 
ainsi avec lui de ses précédents travaux. Il a 
donc pu terminer en 1425 la fresque des In- 
nocents, qu'il n'a pas dû peindre seul, son 
fils et ses élèves travaillant sous sa conduite. 

L'incendie du Palais de justice, en 1618, 
ayant détruit tous les registres de la Cour des 
comptes de l'époque, on n'en connaît que des 
extraits, et ce détail, comme bien d'autres, 
nous manque. 

Soixante ans après son apparition sous les 
charniers, presque aux débuts de l'impri- 
merie et de la gravure sur bois à Paris, la 
Dance macabre entrait dans le commerce de 
la librairie telle qu'elle avait été peinte, et 
accompagnée des vers qui en étaient l'expli- 

(i) Girardot, Artistes de la ville de Bourges. 
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cation (28 septembre 1485). Dés Tannée 
suivante (7 juin 1486)^ une nouvelle édition 
paraissait^ « historiée et augmentée de plu- 
sieurs nouveaux personnages et beaux dits; » 
puis une troisième renfermant, pour la pre- 
mière fois, la Dance des femmes. En 149 1 
parut le même ouvrage, avec des sentences 
. latines; avant i5oo, on imprima toutes ces 
pièces in-folio (sans date); in-4% à Genève 
(i5o3); à Paris, in-8» (iSSg). On fit des édi- 
tions en allemand et dans toutes les langues. 
Le moine anglais John Lydgat les traduisit 
mot à mot en anglais sous le cloître de Saint- 
Paul de Londres. La presse en tira des 
milliers d'exemplaires; mais, de l'édition 
princeps, il ne s'en est conservé qu'un seul 
exemplaire, qui se trouve à la bibliothèque 
publique de Grenoble, et provient de la bi- 
bliothèque du couvent de la Grande-Char- 
treuse, comme nous Ta fait remarquer un 
jeune publiciste, M. J. Pollio, de Marseille. 

Un chartreux figure dans la Dance ma- 
cabre, est-ce par reconnaissance seulement 
qu'ils en acquirent et conservèrent un exem- 
plaire? 

Cet exemplaire précieux, puisqu'il est la 
copie des fresques des Innocents, a été repro- 
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duit par MM. Leroux de Lincy et Tisserand, 
dans leur publication de Paris et ses histo- 
riens. On regrette que les éditeurs aient mêlé 
au texte et aux illustrations primitives des 
additions qui appartiennent aux tirages sui- 
vants; nous ne les avons pas suivis sur ce 
terrain, et, profitant de leur travail, fait d'a- 
près rédition de 1485, nous avons respecté la « 
pensée de Gerson. Guyot Marchant, en 1485, 
reproduisait la peinture qu'il avait sous les 
yeux; les manuscrits que nous avons cités 
sont d'accord avec lui, et pour le nombre et 
le nom des personnages, comme aussi pour 
Tordre dans lequel ils sont reproduits. L'épi- 
taphier de la collection Clerambault, cité 
plus haut^ concorde également sur tous les 
points, et ayant précédé de peu de mois la 
destruction du vieux chamîer de la Féron- 
nerie, il nous est un sûr garant que nous 
possédons les figures, moins le coloris, et 
certainement les strophes authentiques de la 
Dance macabre. 

La fresque n'offrait pas de musiciens^ mais 
commençait par le prologue de V acteur, et fi- 
nissait par un épilogue : ung rojr mort rem- 
plissant chacun une arcade. Quinze arcades 
intermédiaires, séparées en deux par la clef de 
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voûte, offrait symétriquement, et par ordre de 
dignité, un membre du clergé et un person- 
nage de Tordre civil, précédés chacun d'un 
mort; des strophes de huit vers contenaient 
rinterpellation du mort, la réponse du vi- 
vant, ce qui donne en tout un total de trente- 
cinq sujets en y comprenant les morts, en ré- 
|umé dix-sept tableaux. 

L'auteur a dû avoir une pensée en suivant 
un ordre régulier; il est moins évident pour 
les laïcs que pour les ecclésiastiques. Les six 
premiers rappelleraient le concile de G)ns- 
tance {1414)' Le maître serait Gerson lui- 
même, chancelier de l'université, maître es 
arts; avec le curé, Tavocat, le médecin, ils re- 
présenteraient les quatre facultés; les autres, 
les divers ordres du clergé séculier. Le corde- 
Uer semble être Jean Petit, qui appartenait à 
cet ordre. 

Souvent avez préschié de mort ! 

serait une allusion à la doctrine de l'assas- 
sinat politique qu'il déplorait implicitement 
dans sa réplique : 

Des mesfaits fault payer l'amende. 

Chaque strophe, selon la mode du temps. 
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se termine par un vers ou sentence^ dont 
quelques-uns sont passés en proverbes pu 
nous les ont transmis : 

Qui trop embrasse peu estraint. 
Petite pluie abat grand vent. 
A toute peine est deu salaire, etc. 

Les gravures, dont nous donnons la repro^ 
duction exacte, mais un peu réduite, d'après 
l'exemplaire de Grenoble, ne ressemblent en 
rien aux gravures communes des éditions de 
Troyes. Au point de vue anatomique, les 
squelettes ne sont pas irréprochables; mais, 
sous le rapport du mouvement, de la pose, de 
l'expression des figures, même celle des têtes 
de mort, qui sont aussi variées qu'énergiques, 
de la vérité du costume, de l'élégance des dra- 
peries, de la richesse de la végétation, elles 
ne laissent rien à désirer : on n'éprouve qu'un 
regret, celui de ne pas avoir pu, comme Guil- 
lebert de Metz, admirer ces paintures nota- 
bles (c'est un scribe contemporain, un minia- 
turiste peut-être, qui s'exprime ainsi), dans 
l'éclat de leur fraîcheur, ou tout au moins de 
n'en avoir pas des copies avec l'indication 
des couleurs. 

Un jeune artiste de grande espérance, qui 
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ne s'arrêtera pas en si beau chemin, après 
avoir dessiné la Dance^ a, sur de simples 
indications^ composé un frontispice en s'ins- 
pirant du sujet; il a fait tout simplement un 
petit chef-d'œuvre, comme on peut s'en con- 
vaincre. 

La Dance macabre et ses escriptures sont 
destinées à esmouvoir les gens à dévocion, 
nous dit Guillebert de Metz, un clerc, un 
lettré, un connaisseur, interprète du senti- 
ment populaire. La pensée de la mort est un 
sentiment éminemment chrétien, non de dé- 
sespérance, comme on l'a insinué. Si l'idée 
exprimée par la Dance macabre n'eût pas 
répondu à un besoin de l'époque, comment 
expliquer la vogue de cette composition, 
sa vulgarisation par l'imprimerie et ses imi- 
tations par les arts du dessin? Nos aïeux 
étaient-ils moins délicats que nous? On peut 
en douter. Avaient-ils les nerfs moins sen- 
sibles que nous ? C'est probable. Toujours 
est-il que ces représentations ne les cho- 
quaient pas. A la satire des vices peints et 
sculptés au XIII® siècle en allégories délicates 
sur le portail de nos églises, et jusque sur les 
stalles du sanctuaire, avaient succédé au 
xiv^ des représentations d'une rudesse qui 
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sentait la brutalité ; au xv« elle change de 
forme : les diverses conditions de la vie sont 
en présence de la [mort; au xvi® l'idée se 
modifiera, la ronde sera menée par la Folie. 
Qu'importe la forme, si l'enseignement s'en 
détache et s'il produit des fruits ? 

Voici, à propos de la Dance du Pont-des- 
Moulins de Luceme, un rapprochement cu- 
rieux fait par un critique distingué, ce qui 
l'amène à parler de celle de Bâle : « Je con- 
te nais, dit M. Saint-Marc-Girardin , deux 
c Danses des morts, l'une à Dresde, dans le 
c cimetière au delà de l'Elbe ; l'autre en 
tt Auvergne, dans l'admirable église de la 
a Chaise-Dieu. La Danse d^Holbein n'est 
« pas, comme celle de Dresde et de la Chaise- 
c Dieu , une chaîne continue de danseurs 
« menés par la Mort... Holbein avait ajouté 
« à l'idée populaire de la Danse des morts. 
« Le peintre inconnu du pont de Lucerne a 
« ajouté aussi à la Danse d'Holbein... 

« Avec ces peintures le moyen âge ridicu- 
« lisait l'humanité tout entière; il raillait 
« sa faiblesse, son insouciance, sa vanité. Au- 
« jourd'hui nos caricatures frappent sur les 
ce individus au lieu de frapper sur l'homme, 
a Elles apprennent à l'un qu'il est trop mai- 
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a gre, à celui-ci qu'il est trop gros, à l'autre 
« qu'il est trop petit. Ce ne sont guère là 
a de grandes découvertes de satires ; mais, 
<c lieux communs pour lieux communs, je ne 
« sais si je ne préfère point ceux du moyen 
« âge : ils indiquent tout au moins une 
« époque plus sérieuse et plus grave , un 
« génie qui voit de plus haut les choses et les 
<K hommes, et une imagination qui garde un 
« profond sentiment de peine dans ses gaietés 
« mêmes et dans ses caprices (i). » 

M. le baron Taylor, après avoir repro- 
duit dans une des planches de son ouvrage 
quelques-uns des principaux personnages de 
la Dance de la Chaise-Dieu, explique le 
dessin par cette observation : « Un objet 
« non moins curieux et assez rare mainte- 
« nant, ce sont les peintures que renferme 
a le chœur de Téglise de la Chaise-Dieu, et 
« qui représentent la Danse macabre. C'est la 
a première fois que nous avons trouvé à co- 
« pier ce poëme bizarre, qui était devenu du 
A XIV® au xvi* siècle une espèce de sujet de 
tt mode qui jouit d'une grande célébrité dans 
« le nord de l'Europe. On ignore pourquoi 

(i) Journal des Débats, i3 février i835. 
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« cette danse s'appelle Macabre. La pensée 
/« du premier qui traita ce sujet fut profonde; 
« celle du dernier fut peut-être une cruelle 
« moquerie (i). » 

« Depuis cette époque (1424), remarque 
« un autre érudit, par toute TEurope, cha- 
« que cimetière^ chaque église^ chaque cou- 
« vent^ voulut avoir sa danse des morts en 
« peinture^ en sculpture^ en tapisserie. Ce 
« sujet funèbre et burlesque à la fois, avec le- 
a quel s'étaient familiarisés les yeux et les 
« esprits de la foule, épouvantait les grands 
tt et les riches, consolait et divertissait les pau- 
« vres. Les artistes en tout genre ne cessaient 
«c donc de le reproduire sous toutes les formes 
« et à tout propos : on le retrouvait jusque 
« dans la ciselure des bijoux de femme ; on le 
« retrouvait bien dans le jeu de cartes! Les 
« cartes à jouer et les danses des morts furent 
« certainement liées à l'invention de la xylo- 
« graphie (2). » 

(i) Voyages pittoresques dans V ancienne France , 
t. V. 

(2) Le Moyen âge et la Renaissance. P. Lacroix. 
les Cartes à jouer, Vil. Il y avait certainement des 
rapprochements à faire entre les deux sujets, au 
point de vue de la moralité et du costume; le pre- 
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Plus récemment, la Dance macabre, con- 
sidérée comme une satire, a été appréciée en 
ces termes par un critique : 

ce Le cimetière devint à la fois un musée, 
a un prêche, une salle de bal et de spectacle; 
«c c'est là que la mort organise dans la Dance 
a macabre le dernier branle qui doit terminer 
<c la tragi-comédie du moyen âge. . . Le moyen 
« âge, avec son instinct d'imitation univer- 
(c selle, traduisit la même idée sous toutes les 
ce formes, par le geste, la parole, le pinceau... 
« Le tableau de la mort devint un véritable 
a sermon, une grande leçon d'égalité offerte 
(c à tous, une longue ironie jetée à la puis- 
ce sance, à la force, à la science, à la beauté, à 
a tout ce que le monde honore, craint ou 
« flatte... La première Dance des morts dont 
a V histoire fasse mention en France est celle 
a des Innocents , continuée , retouchée et 
^peut-être même complètement repeinte 
iL plusieurs fois depuis; elle existait encore 
« du temps de Sauvai. Les détails trop courts 
tt qu'il nous a laissés à ce sujet suffisent du 
te moins pour attester le double caractère sa- 
cc tirique et moral de cette composition. 

mier a été traité dans Touvrage dont nous citons un 
extrait, nous reviendrons tout à l'heure sur le second. 
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tt Pour voir la Mort en bien des postures 
a et en civilités qu'elle fait aux uns et aux 
« autres, soit papes , princes ou villageois , 
« lorsqu'elle vient leur annoncer qu'il faut 
« partir, on n'a qu'à considérer une liste de 
fi plomb (i) qui règne le long du cimetière 

(i) Le mot litre souligné par Tauteur n'a rien de 
mystérieux. Cest un terme de blason et de vieux 
français, qui vient des formes latines lista, listra et 
lictra, basse latinité, listar, provençal. (Voir Du 
Gange.) La litre est une ceinture, bande, lisière ou 
bordure noire dont on entourait extérieurement ou 
intérieurement une chapelle ou une église à la mort 
du seigneur, fondateur ou haut-justicier. Sur la litre, 
teinte en noir, on peignait en couleur les armoi- 
ries et insignes du défunt. De là l'usage encore exis- 
tant de tendre les églises dans les grands convois et 
de placer sur des écussons les armes ou initiales du 
défîint ; seulement les écussons, les étoffes et le ban." 
deau frangé, qui est une véritable litre, disparaissent 
après la cérémonie. Les litres funèbres sont assez 
rares en France depuis la Révolution, cependant on 
en retrouve parfois ; nous signalerons dans l'église 
de Rambouillet un exemple de litre intérieure, ac- 
compagnée des armes de Penthièvre et un autre de 
litre extérieure avec les armes du fondateur au che- 
vet de la petite église d'Orival lès-Elbeuf. On trouve 
encore les formes //ère, liteau, listel, lisse, lice, /i- 
sière avec le même sens générique, bande longue, 
étroite ou ceinture. Ne faut-il pas lire au lieu de litre 
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<c des Saints- Innocents... Dans le même ci- 
<c metière se voit encore , depuis le mois 
a d'août... jusqu'au carême suivant^ la Danse 
a machabée (macabre) , peinte sous les char- 
« niers où la Mort fait bien d'autres tours et 
« mommeries (i). » 

« M. Langlois, dont le travail d'ailleurs est 
a si complet, a donc tort d'accuser le silence 
« de Sauvai (2). » 

A part les mots soulignés, où l'auteur, sui- 
vant l'opinion commune, a été trompé par le 
mot Dance et les musiciens, nous souscrivons 
à son jugement; il a mieux apprécié la Dance 
de la Chaise- Dieu, qu'il appelle une proces- 
sion, un défilé; il n'y a pourtant de différence 
que le cadre : en Auvergne les personnages 
se suivent, à Paris ils sont deux à deux, com- 
pris dans une arcade géminée. « Le Jugement 
« dernier et la Danse macabre^ dit-il en ter- 

de plomb, litre de long? Peignot nous parle d'une 
litre funèbre, où était découpée une danse des morts 
conservée jusqu'à la Révolution dans Téglise Notre- 
Dame de Dijon (3). 
(i) Sauvai, II, Peintures, 

(2) Lenient, Histoire de la Satire au moyen dge, 
Paris, Hachette, 1869, in-12. La Mort, p. 418, 420. 
422. 

(3) Peignot, Danse des Morts» Dijon/ 1826, in-8,p. xxzix, 
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« minant, sont à coup sûr les deux produc- 
« tions les plus populaires et les plus com- 
« plètes de l'art satirique du moyen âge. » 

M. Lenient avance que la Dance macabre 
des Innocents est la première en date que 
rhistoire nous fasse connaître en France. On 
peut être plus affirmatif et ajouter qu'elle est 
la plus ancienne de date certaine qui soit 
connue, — l'existence de celle de Minden 
n'étant pas prouvée, et celle de Bâle ne re- 
montant pas au delà de la peste de 1439, qui 
ravagea cette ville pendant la tenue du con- 
cile. — Voici du reste la nomenclature des 
principales de ces compositions, par ordre 
chronologique, quand la date est connue 
d'une manière positive et certaine. 

1424. Dance macabre du charnier des Innocents, à 
Paris. 

1436. Dance des morts du cloître de la Sainte-tha- 
pelle, à Dijon. 

1439. Dance de Machabray ou du cloître Saint-Paul, 
à Londres, avec les vers du moine Lydgate 
(mort en 1440). 

1441. Dance des morts du cimetière des Domini- 
cains, à Bâle. 

1460. Dance des morts de la cathédrale de Salisbuiy. 

1463. Dance des morts dans la chapelle baptismale 
de Sainte-Marie, à Lubeck. 
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Milieu du xv« siècle. Dance des morts de Téglise des 
Dominicains (Temple-Neuf), à Strasbourg. 

Fin du xv« siècle. Dance des morts du cloître du 
Machabré, dans la cathédrale d'Amiens. 
Id. Dance des morts de la Chaise-Dieu, en Au- 
vergne. 

i5i5. Dance des morts du cloître des Dominicains, 
de Berne. 

i525. Dance des morts de Anneberg (Saxe), — de 
Téglise des Dominicains de Landshut (Ba- 
vière). 

1527. Dance des morts de Vaitre Saint-Maclou, à 
Rouen. 

1534. Dance des morts sculptée du château de 
Dresde. 

161 5. Dance des morts de l'église des jésuites, à 
Lucerne. 

i63i. Dance des morts du pont des Moulins, à Lu- 
cerne. 

Nous ferons remarquer, comme l'a dit 
M. Douce (i), que les dances des morts se 
rencontrent assez souvent dans les couvents 
de Dominicains : ainsi celles de Strasbourg, 
de Bâle, de Berne, de Landshut, en sont des 
exemples. Il est à croire que ce n'est point 
l'effet du hasard, mais que ces religieux, 
dont l'institution a toujours pour but prin- 

(i) F. Douce : The Dance of Death. London, W. 
Pickering, i833, in-8, p. 36. 
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cipal la prédication, adoptèrent ces sortes de 
peintures, qui, tout en leur fournissant des 
thèmes de sermons, leur rappelait la fragilité 
humaine. 

Le même auteur a voulu faire remonter au 
XII* siècle Torigine de la dance des morts, 
dont l'inventeur aurait été un trouvère, Gau- 
tier de Mapes (i) dont une pièce de vers la- 
tins, qui ressemble assez aux légendes des 
morts, est intitulée : Lamentatio et déplora* 
tio pro morte et concilium de vîvente Deo. 

Dans cette pièce un grand nombre de per- 
sonnages se plaignent successivement d'être 
soumis à la mort et de ne pouvoir échapper 
à son empire. 

« Est-ce à dire pour cela, demande M. Ju- 
« binai (2), qu'il faille croire, comme l'aflinne 
« M. F. Douce, que des peintures de la 
a Danse Macabre étaient contemporaines de 
« Gautier de Mapes? Je ne le pense pas, d'a- 
« bord parce qu'il ne nous en est pas parvenu 
« comme fragment, ensuite parce q}i'ï\faut 

(i) The latin poems commonly attributed toWal- 
ter Mapes, collected and edited by Th. Wright. Lon- 
don,printed for theCamden Society, 1841, petit in-4. 

(2) Explication de la Danse des morts de la Chaise- 
Dieu. Paris, 1841, in-4, P* ^* 
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« qu'une idée grandisse avant d arriver à son 
« développement. Or, ici l'idée dont nous 
« parlons venait à peine de naître. Je dirai la 
a même chose pour le fabliau des Trois morts 
« et des trois vifs , qui appartient au siècle 
« suivant. En y voyant, si nous voulons, le 
« germe de la danse des morts, il faut bien 
a convenir qu'il y a loin de là encore à la 
a sculpture et à la peinture, et que nulle part, 
« dans les monuments de cette époque, on ne 
« rencontre, traitée par la main des ymai- 
« giers en miniature, un de ces bals d'outre- 
« tombe que le xv* siècle étala fréquemment, 
« avec tant de luxe et de grandeur, autour des 
« cloîtres et des églises (i). » 

Ces déductions sont très-logiques. Gau- 
tier de Mapes n'a pas provoqué l'apparition 
de la Dancedes Morts qui lui est postérieure 
de trois siècles, puisque d'ailleurs on n'en 
trouve pas de trace dans l'intervalle, il n'en 
est pas de même du fabliau des Trois morts 
et des trois vifs. C'est ici le cas d'appliquer 
le principe qu^il faut qu'une idée grandisse 
avant d arriver à son développement. Le 

(i) Achille Jubinal, Danse des morts de la Chaise- 
Dieu, p. 8. 



r 



— 104 — 

germe en est le fabliau, sujet plusieurs fois 
traité par les poëtes aux xii® et xiii® siècles et 
si admirablement traduit par le peintre An- 
dré d'Orcagna, au Campo-Santo de Pise, 
dans la célèbre fresque, connue sous le nom 
de el Trionfo délia Morte au xiv® siècle. 

On a vu que la sculpture du fabliau et 
les vers qui l'accompagnaient sur le portail 
des Saints-Innocents dataient de 1408^ ainsi 
que la peinture de la chapelle d'Orléans, aux 
Célestins de Paris, où la Mort armée d'une 
flèche en frappait le frère de Charles VL 
Seize ans plus tard, cette peinture, qui n'était 
que le germe de la Dance macabre, vient se 
développer sous les charniers des Innocents 
.avec une majestueuse sévérité qui ne fut pas 
dépassée depuis. 

A peine la Dance des morts a-t-elle fait son 
apparition à Paris qu'elle est copiée en 
France, en Suisse, en Angleterre et en Alle^ 
magne. Enfin, quand soixante ans plus tard 
l'imprimerie et la gravure sur bois s'empare- 
ront de ce sujet populaire pour le vulgariser, 
ils ne sépareront pas la Dance des morts du 
fabliau des Trois morts et des trois vifs, 
comme pour attester l'analogie du sujet, le 
rapprochement des lieux et la communauté 
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d'origine. On n'oubliera pas en tête de ces 
publications de représenter Facteur ou le cory- 
phée chargé de faire la moralité; on y ajou- 
tera des musiciens, sans souci de la pensée 
de l'auteur, puis des personnages secon- 
daires ; enfin, sans s'arrêter à ces additions, 
les éditeurs donneront, comme complément, 
la Dance des femmes, qui ne figurait pas 
dans la composition primitive, jusqu'à ce 
qu'Holbein la travestisse en une capricieuse 
fantaisie d'artiste appropriée au goût germa- 
nique du XVI® siècle. 

Un fait certain et incontestable aujour- 
d'hui, mais autrefois bien controversé, est 
Inexistence aux Innocents d'une peinture. Le 
Journal de Paris sous Charles VI nous 
donne l'époque de son exécution, et Guillebert 
de Metz, qui la vit dans tout son éclat, vient 
confirmer ce témoignage. Le silence des 
principaux historiens de Paris ne prouve 
rien contre son existence. Un conteur du 
XVI® siècle, Noël du Fail, la mentionne (i), 
mais il n'est pas exact quand il la fait exé- 
cuter sous Charles V. L'auteur n'a voulu que 
se jouer des folies des hermétiques et des 

(i) Contes d'EutrapeU Paris, Gosselin, 1842, 
ch. X, p. 192. 
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chercheurs de pierre philosophale ; mais il 
pourrait avoir raison quand il insinue que 
les figures étaient des portraits historiques, 
ce qui expliquerait encore ce laconisme de 
l'anonyme du Journal de Paris sous Char- 
les VI, Bourguignon renforcé et qui détes- 
tait profondément les Armagnacs , le dau- 
phin, les princes et leurs adhérents. On 
comprend que s^il n'a pas pu passer sous 
silence une œuvre de cette importance, il ne 
se soit pas étendu sur le mérite du peintre, du 
poëte et n'ait pas célébré le mécène, Jean, duc 
de Berry, car nul autre que ce prince, à cette 
époque de calamités publiques, ne pouvait 
subvenir aux dépenses de cette entreprise ar- 
tistique. 

Mais si les historiens de Paris les plus au- 
torisés n'ont pas parlé de la Dance macabre, 
on sait que la question d'art les préoccupait 
fort peu , nous avons cependant d'autres 
preuves de son existence. Dans VÉpitaphier 
de Paris, recueil Qérambault (i), on trouve 
la description du charnier des Innocents, ar- 
cade par arcade. A la 17® de la rue de la Fé- 
ronnerie, on lit : 

(i) Bibl. nat., départ, des manuscrits (F. 8220]. 
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« Icy commence la Danse macabre qui 
<c dure dix arcades, en chacune desquelles 
« il y a six huitains, dont le premier cy- 
<c après; les quatre dernières arcades en ont 
a huit. » 

Le manuscrit n'est pas daté, mais il a dû 
précéder de peu la démolition de cette partie 
des galeries, peut-être même est-ce à cette oc- 
casion qu'on aura pensé à en relever les épi- 
taphes. Que n'en a-t-on agi de même pour les 
peintures! 

L'ordonnance de Louis XIV, prescrivant 
l'élargissement de la rue de la Féronnerie, est 
du i8 octobre i66g. 

« Pour terminer ladite rue (de la Féron- 
a nerie), du côté dudit cimetière, sera faite une 
ce fassade (sic) de bastion de pierre de taille de 
« douze corps de logis doubles, outre un demi 
« qui sera fait à chaque bout. Les quatre 
a corps de logis seront de trente-trois pieds de 
« profondeur chacun, hors d'œuvre par bas, 
« et outre ce auront trois pieds de saillie au 
« dedans dudit cimetière et au-dessus du char- 
« nier (également en pierre de taille et de 
« quinze pieds de largeur) , desquels corps 
a de logis la face du côté de la rue de la 
« Féronnerie sera accompagné d'ornements 
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« d'architecture, conformément au plan qui 
« sera paraphé... 

« Ordonne ladite Majesté qu'au lieu des 
« charniers qui sont présentement en seront 
(( bâstis d'autres au-dessous desdits corps de 
« logis. » Voici ce que renferme d'intéressant 
cette ordonnance , trop longue pour être 
citée en entier (i). 

On s'est fait un argument du silence de 
Sauvai, qui, fût-il réel, ne prouverait pas 
plus que celui des autres historiens de Paris; 
. mais de fait il n'existe pas. Nous avons cité 
le passage tronqué où il parle de la Dance 
machabée (macabre) peinte. On sait que ses 
éditeurs publièrent ses manuscrits avec peu 
de soin. 

Pour en juger, comparez le passage sui- 
vant avec celui cité plus haut (p. 98). Voici 
le texte original de Sauvai que nous avons 
retrouvé (2). 

« Peintures et tapisseries ridicules. — 
a ... Mais si vous voulez voir des vers ridi- 
<t cules, lisez ceux qu'on avoit faicts pour la 

(i) Arch, nat., SS. Innocents (S. 3372). 
(2) Bibl. nat., cab. des manuscrits, extraits de Ba- 
luze, t. CGXIII, p. 65. 
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« Dance macabre de S. Innocent, où la mort 
a dansoit avec des gens de toute condition^ 
a et ceux qui sont encore gravez au portail 
« de Taisle de S. Innocent^ sous les trois vifs 
a et les trois morts, qu'y a fait mettre Jean, 
a duc de Berry, oncle de Charles VI. » Ceci 
ne ressemble pas beaucoup à la version im- 
primée. 

Le sujet qui nous occupe y est particuliè- 
rement défiguré; nous le complétons ici: « Il 
« en reste encore des tableaux qui ne se- 
tt roient ni déchirez ni effacez, si on n'en 
(( avoit pas autant que de celui du Mauvais 
« riche (i). » C'est le contraire de la vérité 
qu'on lui fait dire, puisque le tableau auquel 
on fait allusion n'était découvert que deux 
fois Tannée^ aux Jours de la Toussaint et des 
Morts. Il reste à expliquer pourquoi Sauvai a 
été accusé à tort de n'avoir pas mentionné la 
Dance macabre, quand il en a parlé, et ceci 
par de graves écrivains, M. Langlois entre 
autres; c'est que le passage en question se 
trouve, avec une pagination particulière, à 
la suite des Amours des rois de France^ qui 
ne figure pas dans toutes les éditions; la 

(i) Sauvai, II, Peintures. 
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peinture y est traitée en appendice, comme 
addition, et on ne trouve pas à la table géné- 
rale le mot peinture, M. Leroux de Lincy, 
qui avait préparé une nouvelle édition de 
Sauvai, aurait certainement réparé cette omis- 
sion et rétabli ces chapitres à leur place. 

Le bourgeois, l'étranger, Toisif qui ve- 
nait se promener aux Innocents — de nos 
jours combien de badauds font de la Mor- 
gue le but de leurs promenades — en en- 
trant par la porte de la rue Saint-Denis, se 
trouvait bientôt en face de l'acteur qui, assis 
dans son fauteuil à dossier, devant son pu- 
pitre, semblait expliquer aux spectateurs la 
moralité de ce drame. Un ange, placé dans 
Tangle du tableau, soutenait un rouleau con- 
tenant les paroles du coryphée, qui évoquait 
devant lui toutes les conditions de l'humaine 
nature, leur montrant ce miroir salutaire. 
Deux huitains en langue vulgaire donnaient 
le même enseignement aux simples et aux 
ignorants. Dans les dix arcades suivantes se 
déroulait le tableau de toutes les conditions 
humaines, commençant par les plus élevées 
dans les deux ordres ecclésiastique et civil. 
Un mort servait de guide à chaque person- 
nage, chaque groupe séparé par la clef de 
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e. Au-dessous du drame en action on 
t un dialogue en vieille rime française, 
emande du mort, la réponse du vif, à 
itation de ce qui se lisait sous les sculp- 
» des Trois morts et des trois vifs, au 
lil de Féglise , ordinairement terminé 
an apophthegme ou sentence, dont plu- 
"s sont passés en proverbes et ont contri- 
à former ce fonds commun de vérités 
n est convenu d'appeler la sagesse des 
>ns. 

:s personnages, si on les place parallèle- 
t, se trouvent ainsi opposés : 



ipe. 

irdinal. 

itriarche. 

hevesque. 

sque. 

)é. 

listre. 

lanoine. 

lartreux. 

>ine. 

fdecin. 

cat. 

ré. 

rdelier. 

src. 



L'Empereur. 

Le Roy. 

Le Connétable. 

Le Chevalier. 

L'Lcuyer. 

Le Bailly. 

Le Bourgeois. 

Le Marchant. 

Le Sergent. 

L'Usurier. 

L*Amoureux. 

Le Ménestrel. 

Le Laboureur. 

L*Enfant. 

L^Ermite. 
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Ung roi mort complétait la scène que Vac" 
teur terminait par un dernier avertissement. 

Les sujets mis en scène sont les mêmes 
dans les trois manuscrits, et pour le nombre 
et pour Tordre dans lequel ils interviennent, 
aussi bien que dans l'édition princeps de la 
Dance macabre de 1485. Dans celle de i486 
ils sont augmentés et leur ordonnance in- 
tervertie. 

A défaut d'autre renseignement, on peut 
y retrouver l'ordre hiérarchique et social de 
l'époque; mais connaissant l'auteur des vers, 
le promoteur de cette composition, on peut y 
apercevoir une partie de la pensée de Gerson, 
interprète des sentiments de son siècle et du 
milieu dans lequel il vivait, surtout pour les 
types de la première catégorie, car si les pein- 
tures ont pu emprunter les traits des contem- 
porains illustres, pris isolément les person- 
nages devenaient et sont restés pour nous des 
abstractions. 

Les six premiers personnages ecclésiasti- 
ques ne seraient-ils pas un ressouvenir du 
concile de Constance? Le Maistre qui vient 
après eux serait le docteur par excellence, le 
chancelier Gerson lui-même, qui, réuni au 
médecin, à l'avocat et au curé, constitue- 
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rait les quatre facultés de l'Université, cette 
puissance moitié ecclésiastique, moitié civile, 
VAlma mater de nos pères. 

Le chanoine, le chartreux, le moine se- 
raient les représentants de la vie contempla- 
tive. On pourrait se demander pourquoi le 
cordelier arrive à la fin du défilé plutôt qu'un 
autre religieux, si on ne connaissait Panta- 
gonisme qui a existé entre le Maistre et Jean 
Petit, le flatteur de Jean-sans-Peur, le pro- 
moteur de Tassassinat politique, qu'il veut, 
comme supérieur et comme chrétien, rappeler 
à de meilleurs sentiments, exciter au re- 
pentir. Les strophes qui accompagnent le 
sujet ne contredisent pas cette explication. 

Dans l'ordre civil, les cinq premiers sujets 
représentent la noblesse, les sept suivants la 
bourgeoisie, les trois derniers le peuple. 

Chacun des personnages a sa physionomie 
spéciale, une attitude particulière, des gestes 
expressifs; ses mouvements sont naturels. Le 
squelette grimace, sans doute, mais n'a rien 
d'exagéré dans sa pose, et, qu'il soit nu, qu'il 
soit drapé, il est digne toujours^ jamais tri- 
vial. Si les connaissances anatomiques sont 
bornées, elles sont remplacées par le senti- 
ment des convenances : le mort n'affeae ja- 

8 
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mais ces formes hideuses ou grotesques qu'on 
rencontre dans des compositions analogueSi 
à la Chaise-Dieu, par exemple, où le mort, 
qui est un cadavre, est presque toujours 
chaussé de souliers à la poulaine. On remar- 
quera les différentes et bouffonnes postures 
des morts. Il est vraiment étonnant qu^avee 
un type aussi monotone et ingrat les peintres 
du xv« siècle aient pu retracer le rire, l'éton- 
nement, la moquerie, la colère, etc. Cest 
pourtant ce qui a eu lieu dans les dances 
macabres et surtout dans celle du charnier 
des Innocents. On remarquera également, à 
défaut du brillant des couleurs, de l'har- 
monie des tons, le fini des détails, la variété 
de la flore, Tentente de la perspeaive, la ri- 
chesse des costumes, au sujet desquels il faut 
faire une remarque : ils ne sont pas tous de 
répoque de la composition : le connétaUe, par 
exemple^ a une armure italienne du temps de 
Louis XII, et non de l'époque de Charles VI. 
Ce fait ne peut s^expliquer que d'une ma- 
nière : les dessinateurs de Guj^t Marchant, 
peu soucieux de la vérité historique, ont co- 
pié Pattitude des personnages et les ont ha- 
liiUés -^ au moins quelques-uns -^ à la mode 
^u temps. 
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La dance macabre n'est pas arrivée tout 
d'un coup à la perfection telle que nous la 
trouvons sous les charniers des Innocents. 
Les Vers sur la mort, de Thomas de Maiiy, 
qui l'ont précédée (xii^ siècle) en sont aussi 
éloignés que V Exclamation des os Sainct 
Innocent^ qui lui est postérieure (xvi* siècle). 
C'est une composition originale traitée par 
un maître; les précurseurs n'ont balbutié que 
des lieux communs, les imitateurs voulant 
être originaux n'ont été que maladroits : 
imitatores servum pecus : ce qui est dit du 
texte peut s'appliquer à la peinture ; le temps 
manque pour développer cette thèse, mais 
l'étude comparative des divers monuments 
vient confirmer cette donnée qui peut pa- 
raître absolue. 

La dance macabre dérive certainement du 
febliau des trois morts et des trois vifs^ si po- 
pulaire en France et que l'élève du Dante, le 
peintre Orcagna, interpréta si magnifique- 
ment au Campo Santo de Pise. Ce sujet, 
sculpté au portail de S. Innocent en même 
temps que l'image de la mort à la chapelle 
des Célestins (1408), donne l'origine de la 
dance macabre qui se développera sous les 
galeries funéraires seize ans plus tard. 



— ii6 — 
Laissons maintenant la place au poëœ, A 
l'aniste du moyen âge^ dont l'oeuvre a été 
assez habilement reproduite par un artiste 
moderne pour que le lecteur en feuilletant 
les pages suivantes puisse se croire transporté 
en plein Paris du zv* siècle; l'illusion serait 
certainement complète si on avait pu repro- 
duire les couleurs primitives de ces painc- 
tures notables qui faisaient l'admiration de 
Guillebert de Metz et de ses contemporains. 
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TABLE GÉNÉRALE 

MATIÈRES 



Agnoste, 5i. 


ris sous Charles VI et 


Agora, 2. 


Charles VU. 


AStre. Vwr : S. Maclou, 


Archives de l'£nt civil à 




l'H«iel de viUe, 18, ag, 


Alexandre {Antoine), 3i. 


36,41.44- 


Alpes, I. 


Archives nationales, 11, 


Alphabet de la Mort. 


i6, 18, 22, 24, 28, 3o, 


Voir : Holbein, 80. 


3i, 45, 4e, 47. 6a, 63, 


Amiens, 2. 


70, 71, 108. 


Amours des rois de 


Armagnacs, 106. 


France. Voir : Sauvai, 


Arnould Estable, 63. 


IIO. 


Artois [hôtel d"), 83. 


Anglais, 10, i3. 


AuguBtins lies) de Paris, 


Annales Benedictinorum , 


88. 


9- 


Auraaie [due if|, 82. 


Anneberg [Danee des 




morts d-), 101. 


Babel (four de). 


Anonyme. Voir: Jo«rna/ 


Bacheldiy Girart, li. 


ifiin Bourgeois de Pa- 


Bagneux [rue d^, 4a. 
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BAle. Voir : Dance des 
Morts d'Holbein, 80. 

Bastille, 3. 

Bauger {Jacques), 45. 

Beaumont (Louis de), évê- 
que de Paris, 18. 

Beauvais, 2. 

Bellavoyne, 46. 

Belleville, 3. 

Berry {Jean, duc de), 63, 
83, »7, 106, 109. 

Berqr, 3. 

Bergier {Nicolas), His- 
toire des grands che^ 
mins de l'empire rO' 
main, i. 

Bernier, 69. 

Berthold, 20. 

Bertrand de Rouen, 59. 

Bertrand {Jacqueline), sa 
femme, 5g. 

Bethléem (saints de), 9. 

Bibliothèque de T Arse- 
nal, 54. Voir : Lacurne 
de Sainte- Palaye. 

Bibliothèque de Lille, 

87. 
Bibliothèque nationale : 
Balu^e (manuscrit de), 
108. 

— Cabinet des Estampes, 
24. 

— Collection Cléram- 
bault, 65, 68, 90, 106. 
Voir : Clérambault. 

— Saint -Victor (Fonds), 
86. 



Bibliothèque de Tabbaye 

de Saint- Victor, 86. 
Blanche {Pierre de la), 

3i. 
Bonnardot (Iconographie 

du vieux Paris), 19,69. 
Boulanger (Jean lé). Voir: 

Montigni. 
Boulard {Nicolas), 6\. 
Boulogne-su r-Mer, 2. 
Bourbon (duc de), 83. 
Boucicault (le maréchal 

de), 63. 
Bourges : Artistes de 

Bourges, 88. 

— Cathédrale, 88. 

— Sainte-Chapelle, 88. 
Bourguignon^ 106. 
Brie (la), 5i. 

Brissac (Charles) , comte 
de Cossé, gouverneur 
de Paris, 5 1 . 

Bruges, 87. 

Bru net, Manuel du Li' 
braire, j5, 

Campelli, 6. 

Campo Santo, 18, 64, 
ii5. 

Capucins (couvent des), 
35, 43. 

Carbonnel de Marseille, 
55. 

Célestins de Paris (Ab- 
baye des), 85. 

— Chapelle cTOrléans, 84. 
85. 
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Célestins de Paris {Pein- 
tures des), 84, 85, 1 1 5. 
Charité {hôpital ^e /a) , 27, 
Charité {Pères de la), 42. 
Chaise- Dieu {Dance de 

la), 94, 95, 99» ioi> 
102, io3, 114. 

Champeaux { territoire 
de), 6, 7, i3, 14. 

Charles de Brie, 3 1 . 

Charles V, ou Charles- 
Quint, roi de France, 
49, 70, io5. 

Charles VI. Voir aussi : 
Journal de Paris sous 
Charles VI, 82, 85, 87, 
109, 114. 

Charniers : en général, 
53 et suivants. 

— Divers sens de ce mot, 

— Ecrivains {des), 5o, 
58, 62, 66. 

— Féronnerie {de la), 
avant de la Charonne- 
rie, ou des Lim^ères, 
3i, 58, 66, 68,73. 

— Vierge {de la), ou Pe- 
^2^,48, 58, 60, 66, 67, 70. 

— Vieux, 58, 62. 

— Saint Paul (de), 57. 
Chartreux {les), 89. 
Chartreuse {la grande), 

abbaye, 89. 

Chdtelet {le), 23. 

Chaussée de Paris à Saint- 
Denis, 41. • 



Chelles, 2. 

Chéreau {le docteur), 36. 

Cimetières : 

— Champeaux (de), 7, 

— Porcherons {des), 40, 

42. 

— Saint' Magloire {de), 
41. 

— Saint-Paul {dé), 41. 

— Saint-Sulpice (^e), 42. 

— Saint'Roch {de), 42. 
Clérambault {collection), 

65, 68, 90, 106. Voir : 
Bibliothèque nationale. 
Cloitre: Dominicains {des) 
à Berne, 10 1. 

— Innocents {des Saints), 
44,70. 

— Macabre {du), à 
Amiens, 10 1. 

— Saint-Paul à Lon- 
dres, 'j'j, 89, 100. 

— Sainte-Chapelle {de 
la), à Dijon, 100. 

Qichy {rue de), 2, 

Cocheris (H.) édite l'his- 
toire du diocèse de Pa- 
ris. V. Lebeuf. 

Coeffier, 44. 

Colart Mansion, impri» 
meur à Bruges, 87. 

Conciergerie {la), 26. 

Constance {concile de), 
83, 91, 112. 

Corrozet {Gilles), Anti- 
quités de Paris, 19. 

Cour des Miracles, 78. 
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Cour des Comptes de Pa- 
ris (Incendie de la), 88. 

Dance aux Aveugles, jb, 

Dance Macabre (la), Mar- 

cade, Machabée ou Ma- 

cabrée : Définition, yb. 

— Imprimée, 88, 89* 

— Manuscrite, 86, 87. 

— Peinte, 64, 65, 66, 68, 

7*> 74, 75, 77» ^h 94» 
95. 
•— Liste et date de ces 
peintures, 100. 

— Noms des personnages 
qui la composent, 1 1 1 . 

Dante, 11 3. 

Delamare, Traité de la 

Police, 35, 41. 
Dijon [Dancede laSainte- 

Chapelle de), 100. 
Dominicains {les), et la 

Dance macabre : de 

Bâle, 100, loi. 

— de Berne, loi. 

— de Landshut, xoi. 

— de Lille, 87. 

— de Strasbourg, 10 1. 
Douce (Fr.), The Dance 

of Death, loi, 102. 
Douët-d'Arcq, 82. 
Dourdin [Jacques), 62. 
Dresde (Dancede), 94, 

lOI. 

Droz aîné, 74. 
Du Gange (Charles Du- 
&esne) , Glossarium J 



mediœ et infimce loti- 
nitatis, 54. 

— Glossaire /rancais, 54. 

Du Breul (le Père). Théâ- 
tre des antiquité:^ de 
Paris, 84. 

Dufour ( Vcébé Val. ), 
Charmer de Saint-Paià, 
8. 

— Charniers des églises 
de Paris, 5y 

— Recherches sur la 
Dance macabre, 74, 87. 

Durand de Mende, Ra- 
tionale divinorum offi- 
ciorum, 54. 

Églises de Paris (quatori^e) 
avec charnier monumen- 
tal, 57. 

Egiists qui enterraient au 
cimetière des Inno- 
cents, 26 et 27. 

EUisen, de V Architecture 
religieuse, 80. 

Enseignes (de maisons) : 
du Bras d'or, du Cha- 
riot d'or, de la Heuse, 
de Vlmage Sainte-Ca- 
therine , du Singe vert, 
46. 

Epitaphier de Paris, 65, 
106. Voir: Cléram- 
bault. 

Fabricius, Bibliothèque 
latine, 80. 
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Faugère, Journal éPun 

voyage à Paris, 20. 
Faure [Louis], 3i. 
Flamel (Nicolas), 5g, 60, 

61, 72. 
Flamel ( Pernelle ) , sa 

femme, 69, 60. 
Félibien, Histoire de la 

ville de Paris, 35. 
Fers (rue aux), 16,44, 47. 
Féronnerie, anciennement 

de la Charronnerie 

(rue de la), 42, 44, 45, 

46,48, 5iS, 66, 106, 107. 
Fiorillo, 80. 
Fournier ( Edouard ) , 

Énigmes des rues de 

Paris, 3, 78. 
Fontanon, Edits des rois 

de France, 66. 
Formigny (bataille de), 

70. 
Forum, i, 2, 4. 
Fossoyeur du chapitre de 

Saint -Germain ou des 

Saints -Innocents, 17, 

33, 35. 
Francs, 5. 
Franklin (Alft-ed) , les 

Rues de Paris en 1 636, 

36, 66. 
Frementel, 46. 
Fronteau (Nicolas), 3i. 

Gallo-Romains, 5, 6. 
Gattinois. Voir : Jacque- 
ville, 5i. 



Gaule (la), i, 6. 
Gaulois (les), 4. 
Gautier de Mapes, Lamen- 

tatio, 102, io3. 
Geoffroy ( Expert en 

apoticairie), 37. 
Geôle (la Basse) , 27. 
Gerson (Jean), le Chan" 

celier, 76, 85, 86, 87, 

90,91. 
Gille(Gtf*rie//e), 3i. 
Gille (Françoise), 3i. 
Girardot (^tfro« de), Voin 

Bourges, 88. 
Glaber (Raoul), Chroni" 

que, 5i. 
Godart (Henri), 3i. 
God^ÎTOi (Théodore), Vie 

de Boucicaut, 63. 
Godefroi (Denis), Histoire 

de Charles VI, 84. 
Goujon ( fontaine de 

Jean), 73. 
Goujon (Marie), 74. 
Grand-Pont, 2. 
Grande Pinte, 42. 
Gratien (Décrets de), 43. 
Grenoble ( Bibliothèque 

de la ville de), 92. 
Grève {place de), 3. 
Guenaulx Sainct Inno^ 

cent, i5. 
Guillebert de Metz, Des- 

^cription de Paris, 76, 

81, 92, 93, 116. 
Guilbert de Pixérécourt, 

74. 
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Guillaume du Mont, i3. 
Guiilaunie le Breton. Pkà- 

iippiJz'. 14- 
Guillaume dX>rchics,6i. 
Guimiers [croix des», 10. 
GuTot Marchant, UbraL" 

rt, premier éditeMr de 

la Domce mÊOcakre, 76, 

90, 114. 

Hsnel y Catalogue des 
manuscrits des bibUo- 
tkèçuesy 87. 

Halles (/«), 2, 4, 14, 16. 

Ha!ie aux draps, 8. 

Halles centrales (les), 73. 

Henri M, 66. 

Henri r\', 5i, 66. 

Hérault ( lieutenani de 
police), 35, 41. 

Héricart de Thury, Des- 
cription des Catacom- 
bes de Paris, 8, 34, 73. 

Héricourt [Louis de). Lois 
ecclésiastiques de la 
France, 43. 

Hildebrand , évêque de 
Sée:{, 10. 

Holbein (Hans), 79, 80, 
81, 94. 

Hôtel de ville, 5. 

Hôtel-Dieu, i3, 23, 24, 
27, 37. 

Hugues Capet, 12. 

Hurault ( médecin de 
VHôtel-Dieu), Sj, 



Isambeit, Recueil gémé- 
rai des lois françaises, 
35. 

Islcs (en Brie). Voir : Brie. 

Jacqueville(^ Gattinois), 

5i. 
Jaillot, Recherches sur 

Paris, Q. 
Jean de Vaux (voictu- 

rier), 49. 
Jean Petit (cordelier). 

Voir : Petit. 
Jean-sans-Peur ( duc de 

Bourgogne), ^2, 83, 

ii3. 
Jésuites (église des). 

Voir: Luceme. 
Jollois, Mémoire sur les 

antiquités de Paris, 2, 

5. 
Journal cTun bourgeois 

de Paris, sous Chirles 

VI et Charles VH, 64, 

76, 80, io5, 106. 

— des Débats, 94. 

Jubinal (Achille), Des- 
cription de la Danse de 
la Chaise-Dieu. Voir: 
Chaise-Dieu, 102, io3. 

Juvénal des Ursins ( ma- 
nuscrit dé), 69. 

Lacroix (Paul), {biblio- 
phile Jacob), 74. 

— Exclamation des os 
Sainct - Innocent, S6 , 
ii5. 
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— Moyen âge et Renais- 
sance : Les cartes à 
jouer, 96. 

Lacurne de Sainte-Palaye, 
A ntiquités françaises, 
54. 

Langlois ( échevin de 
Paris), 5i. 

Langlois (E,'H.), Essai 
sur les Danses des 
morts, 78, 80, 99, 109. 

Landshut ( Dance des 
morts de), 10 1. 

Laumonier (le Commis- 
saire de police), 35, 
42. 

Laurière (E. de), Ordon- 
nances des rois de 
France, 36. 

Lebeuf (l'abbé), Histoire 
de la ville et du diocèse 
de Paris, 7, 12, 44, 
5o. 

Lebret {François) , 3 1 , 

Leclerc de Juigné, arche- 
vêque de Paris, 48. 

Legrand ( architecte de 
la police), 41. 

Legros (Marc), 24. 

Lemery {médecin de 
VHotel'Dieu), Z-j, 

Lenient, Histoire de la 
satire au moyen âge, 



99) 



100. 



Lenoir (Albert), Statisti- 
que monumentale, 11, 
49, 69. 



Lepetit (Claude), la Ville 
de Paris en vers burles- 
ques, 20. 

Leroux de Lincy, Dépen- 
ses du Louvre, 49. 

— Historiens de Paris, 
49, 90. 

— Notice sur H. Sauvai, 

IIO. 

Lingères (Charnier des). 

Voir : Charniers. 
Lingerie (rue de la), 47, 

59, 60. 
Litre funèbre, 98. 
Littré, Dictionnaire de la 

langue française, 56. 
Long- Boyau (plaine de), 

6. 
Longpérier (H. de), 78. 
Londres (Saint-Paul de), 

11 y 89, 100. 
Lothaire, 41. 
Louis de Creil, 70. 
Louis de Lille, 3i. 

— Louis VI, i3. 

— Louis VII, 9. 

— Louis X, 41. 

— Louis XII, 114. 

— Louis XIV {ordonnance 
de), 28, 42, 66, 107. 

— Louis XVI, 17. 
Louvre : Le Château, 49. 

— Le Palais, 49, 74. 
Lubeck {Dance des morts 

de la chapelle Sainte^ 
Marie à), 100. 
Lucerne {Dance des morts 
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di) : Eglise des Jésui- 
tes, lOI. 

— Pont des Moulins, 94, 

lOI. 

Luilier, prévôt de Paris, 

5i. 
Lundi ( confrérie du ) , 

61. 
Lutèce, 6. 
Lydgate (John), 77, 89, 

100. 
Lyon, I. 
Lyon (gare de), 3. 

Macabre : Définition et 
étymologie de ce mot, 

75, 77» 79- 

— Satire, 97, 1 1 5. Voir : 

Dance. 

Magasin pittoresque, 74. 

Manuscrits. Voir : Ar- 
chives nationales. 

— Archives de l'état ci- 
vil. 

— Bibliothèque de l'Ar- 
senal. 

— Bibliothèque de Lille. 

— Bibliothèque natio- 
nale. 

— Bibliothèque de Saint- 
Victor. 

Marais [le quartier du), 3. 
Mathieu d'Auteville, 62. 
Martine d'Auteville, 62. 
Maubert {place), 2. 
Mauvais riche (tableau 
du), 109. 



Ménagier de Paris, édité 

par le baron Jérôme 

Pichon, 55. 
Ménilmontant, 3. 
Mercier (Sébastien), Ta" 

bleau de Paris, 20. 
Minden (Dance de), 79, 

80, 8r, 100. 
Molière, 76. 
Monasticon A nglicanum, 

77- 
Montaiglon (Anatole dé\ 

édite r Alphabet de la 

Mort éTHolbein, 80. 
Montfnorency, 2. 
Montigni en Brie, Voir : 

Brie, 5i. 
Montigni (Jean de), dit 

le Boulanger, 5o* Son 

épitaphe, 5i. 
Montreuil (rue de), 2. 
Montrouge, 6. 
Morgue (la), 40, iio. 
Murs de Paris. Voir : 

Philippe-Auguste. 

Néret (échevin de Paris), 

5i. 
NoêlduFail. Contes dtEu- 

trapel, 71, 10 5. 
Nogent-sur-Marne, 74. 
Normands, 10, 12. 
Notre-Dame de Paris, 18, 

70, 85. 

Orcagna (André), peintre 
italien, 64, 11 5. 
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Orgemont {chapelle ^, 
a3, 24, 29. 

Orival-Iez-Elbeuf, 98. 

Orléans, 6. 

Orléans {chapelle d') , aux 
Célestinsde Paris. Voir : 
Célestins, 84. 

Orléans {Jehan d'), pein- 
tre, 87. 

Orléans (L 01115 II, duc d*) , 

82, 85. 

Palais de Justice de Pa- 
ris, 88. 

Palluau {veuve), 24. 

Pardessus, Ordonnances 
des rois de France, 3 6. 

Paris, 7, 8, 9, 10, la, 20, 
41, 49, 90, zio. Voir 
aussi les mots : Cime- 
tières, Historiens, Phi- 
lippe-Auguste. 

Paris et ses historiens. 
Voir : Leroux de Lincy 
et Tisserand. 

Parterre, 2a, 23, 24, 67. 

Passy, 3. 

Peignot {Gabriel), Danse 
des morts, 78, 81, 99. 

Peinture, Voir : Bourges, 
Dance macabre , Fres- 
que, Londres (Saint- 
Paul), Triomphe de la 
mort. 

Penthièvre, 98. 

Petit {Jean), cordelier. 

83, 91, 1x3. 



Philippe-Auguste {murs 

de), 9, 14, 17, 34, 41, 

42, 53, 58. 
Pichon {le baron Jérôme), 

Voir : Ménagier, 55. 
Pierre de Nemours, M- 

que de Paris, i5« 
Pihan, Glossaire des mots 

français tirés de Va- 

rabe, 78. 
Pinte. Voir : Grande 

Pinte, 42. 
Pise. V^oir : Campo Santo 

et Orcagna, 64. 
PoUio {J.), de Marseille, 

89. 
Pommereux ( chapelle 

de), a3, a4. 
Pont. Voir : Grand Pont, 
Pontoise, 10. 
Pont Sainte - Maxence , 

83. 
Pont-deS'Moulins, Voir: 

Lucerne. 
Pouy, Histoire de la Li- 
gue à Noyon, 5a. 
Porcherons {les), 40, 4a. 
Portes du cimetière des 

Innocents : 
^ Saint-Eustache, ai. 
^Saint-Denis, 21, 11 o. 

— Saint'Germain, ai. 

— Saint 'Jacques, a i . 

— Porte aux Fers (pe- 
tite)^ ai. 

— Poterne de la Féroft 
nerie, ai. 



— X — 



Poutrain {François), Voir 

Fossoyeur, 33, 35. 
Préchoir {le), 32, 49. 
Pujot {Marie), 3i. 

Raoul Glaber. Voir : 
Glaber. 

Rabelais. Pantagruel , 
i5. 

Rambouillet, 98. 

Raynouard, Lexique ro- 
man, 55. 

Richart {frère) cordelier, 
64, 70. 

Richart {saint), 9, 10. 

Rigord, i5. 

Rolland (Chansonde), 54. 

Rolland le Virloys, Dic- 
tionnaire d'Architec- 
ture, 56. 

Rome, 1,4. 

Romains, 4, 6. 

Rouen. Voir: Saint- Ma- 
clou, lOI. 

Saint - André - des - Arcs, 

27. 
Saint-Antome {rue), 2, 

Saint - Barthélémy , 26 , 

41. 
Saint-Benoit, 27. 
Sainte - Catherine ( /7/d- 

pital), i3. 
Saint-Côme, 27. 
Saint-Christophe, i3. 
Sainte-Croix, 26. 



Saint-Denis {rue), it, i3, 

41, 44, 46, 67. 
Saint -Eloi, évêque, 8. 
Saint-Esprit {hôpital du), 

27. 
Saint-Eustache, 27. 
Sainte - Geneviève ( Vab' 

baye de), 65. 
Saint- Germain -TAuxer- 

rois : 

— Bourg, 7. 

— Doyen, chapitre et 
chanoines, 10, 11, i5, 
16, 34, 40, 45, 47, 
62. 

— Église, 38. 
Saint-Germain -le-Vieux, 

27. 
Saint - George ( chapelle 

de), 41. 
Saint-Gnervais, 5. 
Saint-Jacques-la-Bouche- 

rie, 27, 47, 48, 59, 

Saint-Joseph, 27. 

Saint-Josse, 27. 

Saint-Leu— Saint-Gilles , 
27. 

Saint-Louis du Louvre, 
27. 

Saint-Maclou (Dance des 
morts de l'aitre), 10 1. 
Voir: Aître, Dance ma- 
cabre. 

Sainte-Magdeleine, 26. 

Saint - Magloire ( Reli- 
gieux de), ^i. 
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Saint-Marc Girard in, 94. 

Saint-Merry, 27. 

Saint - Michel ( chapelle 

de), 10. 
Saint-Paul ( église ), 8. 

Voir : Cimetières et 

Charniers. 
Saint-Paul {de Londres), 

77, 89, 100. 
Saint-Philippe du Roule, 

57- 
Saint - Pierre-aux-Bœufs, 

27. 
Sai nt -Pierre- des- Arcis , 

26. 
Saint-Richard. Voir: Ri- 
chard. 
Saint-Sauveur, 27. 
Saint-Sulpice, 27, 42. 
Saint-Thomas du Louvre, 

27. 
Saint- Victor {abbaye de), 

86. 
Saintes^Chapelles. Voir : 

Bourges, 88, Dijon, 

100. 
Sainte-Marine, .1 3, 27. 
Sainte-Opportune, 10. 
Salisbury {Dance des 

morts de), 100. 
Sauvai {Henri), Recher- 

ches sur Paris, 8, i5, 

19» ^^> 97» 99> ïo8, 
109. 
— Amours des rois de 
France, 109. Voir: 
Leroux de Lincy. 



Seine (fleuve), 2, 3. 

Senlis, 2. 

Sens, I. 

Scrreau {commissaire du 

C/tdtelet), 47. 
Servaux, 35. 
Soucy {commissaire de 

police), 3j. 

Taylor {baron). Voyage 
pittoresque dans l'an" 
cienne France, Voir: 
Chaise-Dieu. 

Thibault de la Nasse , 
marguillier de Saint' 
Innocent, 49. 

Thomas {de Marly), 
Vers sur la mort, 1 15. 

Tireverge ( Guillaume), 
63. 

Tireverge {Jeanne), 63. 

Tisserand, 90. Voir : His- 
toriens de Paris et Le- 
roux de Lincy. 

Tivoli {rue de), 2, 5. 

Tombe-Issoire, 73. 

Triomphe de la Mort, 
64, II 5. Voir: Campo 
Santo, Orcagna. 

Trois morts et trois Vify. 
{Le dict des). 

— Fabliau, 64, 11 5. 

— Sculpté au portail des 
Innocents, 63, 84, io3, 
ii5. 

Vacquer, 5. 



Van Pntt, 77, 
Val-dfrGrIce, 43. 
Viel-Cual, 44. 

rien de Nicolm Flamel 
et dt Saint-Jacques la 
Boucherie, 5g. 



Villerojr {cfu^Ne de), 

18 et 14, 39, 
Viollet>)e-Duc (Dietim- 

noire ^architecture dt), 

Villon, 16, 71, 
Vivienne (rue), 2, 5. 
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HISTOIRE DE PARIS 
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Paris en lô.^ô, publics par M. Alfred Franklin de la 
Bibliothcquc Mazarine. Papier vergé, 4 fr. Papier de 
Chine, 8 rV. [I-'puisc.) 

j» Î.ES ORDONNANCES faictes et publiées à son de 
trompe par les carrefours de ceste ville de Paris, pour 
éviter le dangicr de Peste, i53i. Précédées d'une 
Étude sur les Épidémies parisiennes, par M. le D^ 
Achille Chcrcau. Illustré de curieuses gravures. Pa- 
pier vcrg»:, 5 f: . Papier de Chine, 10 fr. 

3* LES RUES ET LES CRIS DE PARIS au xm» siècîe. 
Pièces historiques publiées d*aprcs les manuscrits de 
la Bibliothèque nationale et précédées d*une Etude 
sur les Rues de Paris au xiir siècle, par M. Alfred 
Franklin. Papier vergé, 5 fr. Papier de chine, 10 fr. 

4« LA DANGE MACABRE des SS. Innocents de Paris. 
Reproiluction fac-simil': de Tédition originale de la 
Dance macabre; précédée d'une Étude par M. Tabbé 
Vaîentin Dufjur. Papier vergé, 6 IV. Papier de Chine, 
12 fr. 

5» LA COMÉDIE FRANÇAISE à Paris, aux xvif et 
XVIII* siècles. Publiée par M. Jules Bonnassies. Papier 
vergi, 4 fr. Papier de Chine, 8 fr. 



Imp. Eugène Heutte et G', à Sjiint- Germain. 
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